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CJ n pensera , peut - itre £ 
qu'il y a de V empressement 
d'auteur tk faire partdtre la 
premiere partie d'un livre 
quand la seconde n'estpas en* 
corefaiteid'abordj malgrSla 
connexion de ces deuorparties 
entr'elles , chacune peut Stre 
considSrSe comme un ouvrage 
sSpard ; mais il est possible 
a us si que , condamnde & la 
cdUbritS^ sans pouvoir Stre 
connue , j'dprouve le besoin 
de me faire juger par mes 
Jcrits, Calomnide sans cesse t 
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et me trouvant troppeu d? im- 
portance pour me risoudre cl 
parter de moi , j'ai dil cSder 
a tespoir qu'ew publiant ce 
Jruit de mes meditations , je 
donnerais quelqu'idde vraie 
des hatitudes de ma vie et 
de la nature de mon ca~ 
ractSre. 



Lausanne, ce r.« juillet 1796, 
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INTRODUCTION. 

I^UKLLE epoque ai-je choisi 
pour faire un traite* sur le bonheur 
des individus et des nations ! Est-ce 
au milieu d'uue crise devorante qui 
atteint toutes les destinees, lorsque 
la fond re se precipite dans le fond 
des vallees , comme sur les lieux 
elev^s? ,Est-ce dans un tems ou ii 
suffit, de yivre pour 6tre entraine* par 
le mouvement universel, ou^jusqu'au 
sein meine de la toinbe, le repos peut 
£tre trouble , les morts .juges do 
nouveau , et leurs urnes popuLaires 
teur a tour admises ou rejet^es dans 
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le temple oil les factions croyatent 
donner 1' immortal ite ? Oui y c'est dans 
ce si£cle , c'est lorsque l'espoir ou 
le besoin du bonheur a ,souleve* la 
race humaine \ c'est dans ce siecle 
sur-tout qu?on est conduit a r^fl^chir 
profond£ment sur la nature du bonheur 
individuel et politique 9 sur sa route > 
«ur ses bornes 9 sur les 6cueils qui 
separent d'un tel"but. Honte a moi 
cependant si , durant le lours de deux 
epouvantables ann£es , si pendant le 
r£gne de la ten^eur en France , j'avais 
^te* capable d'lm tel travail \ si j'avais 
pu concevoir un plan, pre* voir ttit 
r£sultat a l'effroyable , melange de 
toutes les atrocit£& humaines. La gene- 
ration qui nous suivra examinera peut- 
6 tre aussi la cause et F influence de cet 
deu£ amines $ mais nous , les cemtem- 
porains , les compatriotes des vic- 
time8 immole'es dans ces jours de 
sang , avons-nous pu conserver alors 
le don de geWraliser les id£es , de 
m^diter des abstractions , de nous 
Sparer un moment de nos impressions 
pour les analyser ? Non } aujourd'hifi 
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meme encore r le raisonnement n« 
taurait approcber de ce terns income 
mensurable. Juger ces e 1 ve'nemens f 
de quelques noms qu'on les d^signe > 
c'est les faire rentrer dans l'ordre de* 
icUes existantes , des id£es pour les r 
quelles il y avait deja des expres- 
sions. A cette affreuse image , tous 
les mouvemens de l'ame se renouvel- 
lent ; on frisonne , on s'enflamme f 
on veut combattre , on soubaite d$ 
mourir $ mais la pensee ne peut . s# 
saisir encore d'aucun de ces souve- 
nirs ; les ^sensations qu'ils font naitre 
absorbent toute autre faculty. C'est 
done en e*cartant cette ^poque mons- 
trueuse , e'est a l'aide des autres ^ve^ 
nemens principaux de la revolution 
de France et de l'bistoire de tons les 
peuples i que j'essayerai de r^unir 
des observations impartiales sur les 
gouvernemens ; et si ces reflexions 
me conduisent a l'admission des pre-* 
miers principes sur lesquels se fon- 
dent la constitution republicaine de 
France , je demande que , m£me au 
milieu des fureurs de Pesprit de parti 
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qui dechirenf la France , et par ell© 
le reste du monde , il soit possible 
de cpnqevoir que l'enthousiasme de 
quelques ide"es n'exclut pas le me'pris 
jprofond pour certains nomme's (i), 
"et que l'espoir de t'avenir se' concilie 
"avec 1' execration du passe. Aldrs 
meme que le coeur est a jamais d dure" 
]par les blessures qu'il a regues , Pes* 
prit peut encore , apr^s uh certain 
terns , s'd lever a des meditations ge- 
ji£ rales. 

Oh' doit considerer a present ces 
crandes questions 'qui Yont decider 
de la destinee politique de Phomme y 
dans leur. nature meihe , et non sous 
le rapport seul des malheurs qui les 



( i ) II me semble qne les v6ritables partisans 
delalfterte rgpublicaine , $ont ceax qui detestent 
le plus profondement les forfaits* qui se son? 
commis en son nom. Leurs adversaires penvent 
flans don(e eprouver las. juste horoeur du crime; 
mais comme ces crimes mimes servent d'argament 
4 leur systdme , ils ne leur foot pas ressentir , 
comme auz amis <}e la liberie « tons les genre! 
sU doulflu. 4-U-fois. 
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ont accompagnees ; il faut examiner 
du moins si ces malheurs sont de 
l'essence meme des institutions qu'on 
veut etablir en France , ou si lea 
eiFets de la revolution ne sont pas 
absolument distincts de ceux de la 
constitution ; enfin , on doit se confier 
assez a l'ele>ation de son ame pour 
ne pas craindre , en examinant des 
pensees, d'etre soup^onne" d'indiffe- 
rence pour les crimes. C'est avec la 
meme independance d'esprit , que j'ai 
tache* , dans la premiere partie de cet 
ouvrage , . de peindre les effets des 
passions de l'homme sur son bonheur 
personnel. Je ne sais pourquoi il serait 
plus difficile d'etre impartial dans les 
questions de "politique que dans les 
questions de morale : certes , les rJas-» 
sions influent autant que les gouver- 
nemens sur le sort de la vie , et ce- 
pendant, dans le silence de la re trait*, 
on dis cute avec sa raison les sentimens 
qu'on a soi-m£me eprouvds ; il me 
parait qir*il ne doit pas en couter plus , 
pour parler philosophiquement des 
avantages ou des incouveniens des 
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republiques et dea monarchies, que 
pour analyser avec exactitude l'ambi- 
tion , 1' amour , ou telle autre passion 
qui a decide* de votre existence. Dans 
les deux parties de cet outrage , j'ai 
6galement cherche a ne me servir que 
de ma pens£e , a la engager de toutes 
les impressions du moment ; on verra 
6i j'ai r^ussi. 

Les passions, cette force impulsive 
qui entraine l'homme ind^pendam-r 
ment de sa volonte , voila le veritable 
obstacle au bonheur individuel et 
politique. Sans les passions, les gouver- 
nemens seraient une machine aussi 
simple que tous les leviers dont la 
force est proportionnee au poids qu'ils 
Solvent soulever , et la destined de 
l'homme ne serait composed que d'un 
juste e*quilibre entfe les d£sirs et la 
possibility de les satisfaire. Je ne con- 
sidererai done la morale et Ja politi- 
que que sous le point de vue des diffi- 
cultes que les passions leur pr^sentent; 
les caracteres qui ne sont point pas-> 
sionnes se placent d'eux-mSmes dans 
la situation qui leur oonvient le mieuxj 
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cVst presque toujours celle que la 
hasard leur a designee , ou , s'ils j 
apportent quelque changement , e'est 
seulement dans ce qui s'offre le plus 
facilement a leur ported. Laissons-les 
done dans leur calme heureux, ils 
n'ont pas besoin de nous ; leur bon- 
heur est aussi vane* en apparence que 
les diflerens lots qu'ils ont recu de la 
destinee 5 mais la base de ce bonheur 
est toujovirs la m^me , e'est la certi- 
tude de n'etre jamais ni agite* ni doming 
par aucun mouvement plus fort que 
soi $ ^existence de ces etres impassi- 
bles est soumise sans doute , comme 
celle de tous les'hommes , aux acci- 
dens materiels qui renversent la for- 
tune , detruisent la sant^ , etc. Mais 
e'est par des calculs positifs , et non 
par des pense'es sensibles ou morales , 
qu'on eloigne ou preVient de sembla- 
blespeines; le bonheur des caractere* 
passionn£s au contraire , &ant tout- 
a-fait dependant de ce qui se passe- 
au-dedans d'eux , ils sont les seuls qui 
trouvent quelque soulagement dans 
les reflexions qu'on peut faire najtre 
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dans leur ame. Leur entrainement 
naturel les exposant aux plus cruels 
malheurs , ils ont plus besoin du 
syst£me qui a pour but unique d'eviter 
la douleur. Enfin , les caracteres pas* 
sionn^s sont les seuls qui , par de 
certains points de ressemblance y 
peuvent etre tous, Pobjet des m&mes 
considerations gen^ rales. Les autres 
vivent u n a un , sans analogie comme 
sans varie'te' , leur existence est mono- 
tone , quoique chacun d'eux ait un 
but different, et il y a autant de 
nuances que d'individus, sans qu'on 
puisse decouvrir une veritable couleur. 
Si , dans le trait^ sur le bonheur indi- 
vjduel , je ne parie que des caracteres 
passionals , il est encore plus naturel 
d'analyser les gouvernemens sous le 
rapport de la part qu'ils laissent k 
l'influence des passions. On peut con- 
siderer un iudividu comme exempt 
de passions : mais une collection 
d'hommes est composee d'un nombre 
certain de caracteres detous les genres 
qui donnent un re su I tat a-peu-pres 
pareil 5 il faut observer que les cir- 

constances 
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Constances les plus dependantes du 
hasard 7 sont soumises a un calcul 
positif quand les chances se multi- 
plied. Dans le canton de Berne, par 
exemple , on a remarque* que tous les- 
dix ans i\ y avoit a peu-pr6s la meme 
quantite de divorces; il y a des villes 
d'ltalie oil I'on calculeavec exactitude 
comb i en d'assasinats se com met tent 
regulierement? tous les ans 5 ainsi , les 
ev^nemeris qui tiennent^a une multi- 
tude de combinaisonsdiverses, ontun 
retour periodiqqe , une proportion 
fixe , quand les observations sont le 
resultat d'un grand nombre de chances. 
C'est ce qui doit conduire a penser 
que la science politique peut acquerir 
un jour une Evidence geV>metrique. 
La morale , chaque fois qu'elle s'ap- 
plique a tel horome en parti culier , 
peut se tromper enti&rement dans sesf 
suppositions par rapport a lui ; Porga- 
nisation d'une constitution se fondle 
toujours sur des donnees fixes , puis- 
qiie le grand nombre en tout genre 1 
amene des resultats toujours sembla-' 
bles et toujours prevus. Les passions 

B 
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font la plus grande difficult^ dea 

fouvememens ; cette v^rite n'a pas 
esoin d'etre deVeloppee : on voit aise- 
ment que toutes les corabinaisons 
•ociales les plus despotiques convien- 
draient £galement a dcs hommea 
inertes qui seraient contens de rester 
a la place que le sort leuraurait Rxee f 
et que la th^orie democratique la plus 
abstraite serait praticable au milieu 
d'hommes sages uniquement conduits 
par leur raison. Le seul probleme des 
constitutions est done de connaitre 
jusqu'a quel degre on peut exciter on.. 
comprimer les passions , sans compro- 
jnettre le bonheur public. 

Avant dialler plus loin, I'ondeman- 
derait , peut-etre , une definition du 
bonheur 5 le bonheur , tel qu'on le 
gouhaite , est la reunion de tous les. 
contraires; e'est, pour les individus f 
1'espoir sans la crainte , l'activit£ sans 
l'inquietade, lagloire sanslacalovnie^ 
l'amour sans I'inconstance , lUmagi- 
nation qui embellirait a nos yeux ce 

2u'on possede , et fletriroit le souvenir 
6 ce qu'on aurait perdu ; enfin, Pin- 
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Terse de la nature morale , le bien de 
tons les £tats , de tous les talens , do 
toils les plaisirs , s^pare* du mal qui 
les accompagne ; le bonheur des na- 
tions serait aussi de con cilier ensemble 
la liberie des republiques et le calm© 
des monarchies , Peculation des ta- 
lens et le silence des factions , 1' esprit 
militaire au-dehors et le respect des 
loix au~dedans : le bonheur , tel que 
I'hommfe le concoit , c'^st ce qui est 
impossible en tout genre ; et le bon- 
lieur , tel qu'on peut Pobtenir, lo 
t)onheur sur lequel la reflexion et la 
Tolonte de Phomme peuvent agir , ne 
s'acquiert que par P^tude de tous les 
anoyens les plus surs pour eviter les 
grandes peines. C'est a la recherche 
de ce but que ce livre est destined 

Deux ouvrages doivent se trouver 
dans un seul \ Pun etudie Phomme 
dans ses rapports avec lui - m^me > 
Pautre dans les relations sociales 69 
tous les individus entr'eux; quelque 
analogic se trouve dans les id £46 prinr 
cipales de ces deux .traites, parce 
qu'une nation presento le caracter* 
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d'un homme , et que la force du 
gouvernement doit agir sur elle > 
comme la puissance de la raison d7un 
individu sur lui-meme. Le philosophe 
veut rendre durable la volonte passa- 
gere de la reflexion ; l'art social tend 
a perpetuer Paction de la sagrsse; 
enfin ce qui est grand se retrouvedans 
ce qui e6t petit, avec la meme exacti- 
tude de proportions : I'univers tout 
entier se peint dans chacune de ses 
parties, et plus il );araiti'oeuvre d'une . 
seule idde , plus il inspire d'admi- 
ration. 

Un grande difference , ce pendant , 
existe entre le syst^me du bonheur 
de 1' individu et celui du bonheur des 
nations 5 c'est que , dans le premier y 
on peut avoir pour but I'independance 
morale la plus parfaite , c'est-a-dire , 
l'asservissement de toutesles passions 9 
chaque homme pouvant tout tenter 
sur lui-meme ; ma is que , dans le 
second , la liberte politique doit tou- 
jours 6tre calcul^e d'apres 1'exis-- 
tence positive et indestructible d'une 
certaine quantity d'£tres passionnes , 
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laisant partie du pen pie qui doit £tre 
gouverne. La prem^re partie est uni- 
quement consacree aux reflexions sur 
la destines particuliere de l'homme. 
La seconde partie doit traiter du sort 
constitutioxinel des nation's. 

Le premier "volume est divise* en 
trois. sections $ la premiere traite sue* 
cessivement de l'influence de chaque 

Eassion sur le bonheur de I'hoinme j 
i seconde analyse le rapport de quel*- 
ques affections. de l'ame avec la pas- 
sion ovi avec la raison-; la troisieme 
off re le tableau des ressourcea qu'on 
trouve en soi, de celles qui sont inde- . 
pendantes du sort , et sur- tout de la 
volonte" des autres homines-. 

Dans la seconde partie r je compte 
examiner les gouvernemens anciens et 
modernes sous le rapport de l'in- 
fluence qu'ils ont laissee aux passions 
naturelles aux hommes reunis en corps 
politique 7 et trouver la cause de la 
naissance, de la duree et de la des- 
truction des gouvernemens, dans la 
part plus ou moins grande qu'ils ont 
faite au besoin d'action qui exista 
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dans toute society. Dans la premiere 
section de la sec^nde parfcie , je trai- 
terai des raisons qui se sont opposees 
a la dur£e et sur-tout an bonheur des 
gouvernemens , ou toutes les passions 
dnt 6te comprimees. - — Dans la se- 
conde section, je traiterai des raisons 
qui se sont opposees au bonheur et 
sur-tout a la dur£e des gouvernemens > 
ou toutes les passions ont ece excitees. 
— - Dans la troisieme section , je trai- 
terai des raisons qui d£tournent la 
plupart des hommes de se borner a 
renceinte des petits Etats, ou la liberty 
d<Smocratique. peut exister, parce que 
la les passions ne sont point excises 
par aucun but , par aucun theatre 
propre a 1 les enflammer. Enfin , je ter- 
minerai cet outrage par des reflexions 
sur la nature des constitutions repre- 
sentatives , qui peuvent concilier une 
partie des avantages regretted dans les 
divers gouvernemens. 

Ces deux ouvrages conduisent n£* 
cessairement Pun a 1'autre ; car si 
l'homme parvenait individuellement 
k dompter ses passions , le systems des 
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gouvernemens se si mpliflerai t tellement 
qu'on pour rait alors adopter , comme. 
praticable , Pinde , pencTancecomplette, 
dont ^organisation des petits Etats 
est susceptible. Mais quand cette 
theorie m£taphysique serait impos- 
sible , au moins , il est vrai , que plus 
l'on travaille a calmer les 6entimens 
jmpetueux qui agitent Phoxnme au- 
dedans de lui, moins la lib^rte^ pu- 
blique a besoin d'etre modifiee ; c# 
sont toujours~les passions qui foreent 
a sacrifier de Pindepen dance pour 
assurer Pordre 9 et tous les moyens 
qui ten dent a rendre Pempire a la 
raison , diminuerit le nombre neoes- 
saire des sacrifices de Jiberte. — J'ai 
a peine commence la second e.uar tie 
politique , doafrje ne puis donner 
line idee par ce peu de mots. En 
m'en occupant, je vois qu'il faut long* 
terns pour re'unic. toutes les connais- 
sances , pour fake toutes les rechercnes 
qui doivent servir de base a ce travail ; 
mais si les accidens de la vie ou les 
peines du coeur bornaient le cours de 
ma destinee , je voudrais qu'un autre 
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accomplit le plan que je me suis pro* 
pose, Eii yoici quelques appends in- 
complets qui ne permettent pas de 
juger de l'ensemble. 
- ' 11 faudrait d'abord ? en analysant 
les gouvernemens aneiens et modern es, 
chercher dans I'histoire des nations ce 
qui appartient settlement 'a la nature 
de la constitution qui les dirigeait. 
Montesquieu, dans son sublime ou- 
trage sur les causes de la grandeur 
et de la decadence des Romainsy a 
traits , tout ensemble , les causes di- 
verges qui ont influe sur le sort de 
eet Empire; il faudrait app rend re dans 
senlivre, et demeler dans l'higtoire 
detour les autres peuplrs , les eve-' 
riemens qui sont la : suite immediate 
des constitutions , et peut-etre trou- 
yerait-on que tous » les evenemens 
derivent .de cette cause « les nations 
sont ^levees par leurgouvernement» 
comme les enfans par Pan to rite pa- 
te rneile. Et l'effet du gouvernement 
n'est pas incertain comme celui do 
l'education particuliere , puisque , 
comme je Pai deja dit, les chances 
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da hasard subsi stent par rapport au 
caractere d'un homme , t and is que 
dans la reunion d'un certain nombre , 
les result a ts sont ton jours pareils. L'or- 
ganisation de la puissance publique, 
qui excite on comprise l'ambition y 
rend telle ou telle religion plus ou 
mains necessaire , tel ou tel code 
penal trop indulgent ou trop severe , 
telle eteridueftde pays dangereuse ou 
convenable ; enfin c'est de la maniere 
dont les peuples congoivent l'ordre 
social , que depend le destin de la 
Tace humaine sous tous les rapports* 
La plus grande perfectibilite dont 
©lie puisse etre susceptible 9 c'est 
d'acquerir des idees certajnes stir la" 
jptience politique. Si les nations &aient 
en paix au- dehors et au-dedans, les 
arts 9 les connaissances , les decou- 
Vertes en divers genres feraient chaque 
jour de nouveaux progres , et la phi- 
losophic ne perdrait pas en deux ana 
de guerre civile , ce qu'elle avait 
acquis pendant des siecles tranquilles. 
Apres avoir bien etabli ^importance 
premiere de la nature des constitutions t 
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il faudrait prouver leur influence par 
l'examen des faits caracteVrstiques de 
rhistoire des moeurs , de Padminis- 
tration , de la litterature , de Part 
militaire de tous les peuples. J'etu- 
dierai d'abord les pays qui 9 dans tous , 
les terns , ont &%& gouvernes despotic 
quement , et , motivant leurs diffe- 
rences apparentes, je montrerai que 
leur . histoire , sous 1% rapport des ' 
causes et des effets, a tou jours et6 
. parfaitement semblable, et j'expli-* 
querai quel effet doit constamment 
produire sur les hommes . la com- 
pression de leurs mouvemens naturels . 
par une force au-dehors d'eux , et k 
laquelle leur raison n'a pu cfbnner 
aucun genre de consentement. Dant* 
l'examen des anarchies demagogiques 
ou milit aires , il faut montrer aussi 
que ces deux causes, qui paraissent 
opposes, donnent des r£sultats pa- 
reils, parce que, dans les deux etats» 
les passions politiques sont egaiement 
excises p.arihi les hommes par l'e-r 
loignement de toutes les craintes po?- 
aitive* | . et l'activite de toutes les 
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espe'rances vagues. Dans l'^tude dt 

' certains Etats , qui par leurs circons- 

tances , encore v plus que par leur 

petitesse , sont dans ^impossibility 

de jouer un grand r6ie au- dehors, 

et n'off rent point au-dedans de place 

qui puisse contenter l'ambition et le 

genie , il faudrait observer comment 

l'bomme tend a l'exercice de sea fa- 

cultes , comment il veut aggrandir 

Fespace en proportion de ses forces. 

Dans les Etats obscurs , les arts ne 

font aucun progrSs^ la literature ne 

se perfectionne , ni par Peculation 

qui excite l'eloquence 9 ni par la 

multitude des objets de comparaison y 

qui seule donne une idee fixe du 

bon gout. Les hommes 9 priv^s d'oc- 

cupations fortes, se resserrent tous 

* les jours plus dans le cercle des idees 

domestiques , et la pense'e , le talent 9 

le genie , tout ce qui^semble des dona 

de la nature , ne se developpe ce- 

pendant que par la combinaison des 

sbcietes ; le meme nombre d*hommes 

divis£, separe , sans mobile et sans 

but , n'offre pas un genie superieur j 
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une ame ardente, un caractere ^ner- 
gique; tandis que dans d'autres pays, 
parmi les memes e*tres, plusieurs se 
seraient Aleves au-dessus de la ciasse 
commune 9 si le but avait fait naitie 
l'inte>6t y et 1'inteVet lVtude , et la 
recherche des grands inoyens et des 
grandes pens^es. 

Sans s'arreter long - terns sur les 
motifs de la preference que la sagesse 
conseillerait peut-$tre de donner aux 
Etats comme aux destinees obscures « 
il est ais^ de prouver que , par la nature 
m£me des hommes, ils ten dent a sortir 
de cette situation , qu'ils se rthinissent 
pour multiplier les chocs , qu'ils con- 
querent pour dtendre ieur puissance ; 
enfin , que voulant exciter leurs fa- 
culteV, reculer en tout genre les 
homes de I'esprit humain , ils ap- 
pellent autour d'eux, d'un commun 
accord, les circonstances qui secondent 
ce desir et cette impulsion. Ces di- 
verses reflexions ne pourraient avoir 
de prix qu'en les appuyant sur des 
faits , sur une connaissance detaill£e 
de l'histoire , qui prdsente toujoure 

' deft 
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des considerations nouvelies, quand 
on Petudie avec un but determine*, et 
que , guide* par l'£ternelle ressem- 
blance de l'homme avec I'homme , on 
recherche une meme veVite a travers 
la diversite des tieux et des siecles. 
Ces difFe rentes reflexions conduiraient 
enfin au principal but des de'bats 
actuels , a la man i ere de constituer 
une grande nation avec de 1'ordre et 
de la liberte , et de r£unir ainsi la 
splendeuF des beaux arts , des sciences 
et des lettres , tant vantees dans les 
monarchies, avec l'ind^pendance des 
r£publiques ; il fatidrait creer un gou- 
vernemenC qui donnat de Peculation 
au g^nie, et mit un frein aux passions 
factieuses j un gouverhement qui put 
offrir a un grand homme un but digne 
de lui 9 et d^courager Pambition de 
l'usurpateur 5 un gouvernement qui 
pr^sentat, comme je Pai dit , la seule 
id£e parfaite de bonheur en tout genre , 
la reunion des contrastes. Autant le 
morali ste doit rejeter cetespoir , autant 
le legislateur doit lacher de s'en rap- 
procner ; Pindividu qui pretend pour. 

C 
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lui-mdme a ce resultat , est un insense' 3 
car le sort qui n'est pas, dans sa main 
dejoue de toutes les manieres de telles 
esp^rances 5 mais les gouvernemens 
tiennent , pour ainsi dire, la place 
du sort par rapport - aux nations y 
com me ils agissent sur la masse , leurs 
effets et leurs moyens sont assures. 
II ne s'ensuit pas qu'il faille croire a, 
la perfection dans I'ordre social ; mais 
il est utile, pour les legislateurs , ds 
se proposer ce but , de quelque ma- 
niere qu'ils concohrent sa route. Dans 
cet ouvrage done que re ferai , ou que 
je voudrais qu'on fit , il faudrait mettre 
absolument de c6te tout ce qui tient 
a Fesprit de parti ou aux circonstances 
actuelles $ la superstition de la 
royaut£ 9 la juste horreur qu'inspirent 
les crimes dont nous avons 6t6 les 
te'moins , l'enthousiasme meme* de la 
republique 9 ce sentiment qui, dans 
sapuretrf, estle plus elev6 que l'hommer 
puisse cone e voir. II faudrait examiner 
les institutions dansleur essence meme^ 
et convenir qu'il n'existe plus qu'una 
grande question qui divise encore les\ 
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penseurs \ savoir , si , dans la combi- 
naison *des gouvernemens mixtes , il 
faut, ou non, admettre Phe>edite»Oa 
est d' accord r je pense , sur Pimpossi* 
bilite du despotisme , ou de P6 tab lis* 
sement de tout pouvoir qui n'a pas 
pour but le bonheur de tous 5 on Pest 
aussi , sans doute , sur Pabsurdite d'une 
constitution d^magogique ( 1 ) ? qui 
bouleverserait la soci&£ au nom du 
peuple qui la compose. Mais les tins 
croyent que la garantie de la liberie , 
le maintien de Pordre , ne peut subsister 
qu'a Paide d'une puissance he^ditaire 
et conseryatrice 5 les autres recon- 
naissent de meme la v^rite du principe , 
que Pordre seul , c'est-ia-dire Pobeis* 
sance a la justice , assure la libertd : 
mais ils pensent que ce resultat peut 
6'obtenir sans un genre d'institutions 
que la ndces,site seule peut faire ad- 

(O J'entends par constitution d£magogi?n« , 
ceUe qui met le people en fermentation, confond 
tons les pouvoirs, enfin la constitution de 1793,. 
Xe mot de dgmocrajfr «tant pris , de nos jours , 
dans diverses accepMIs , il ne rendrait pas artf 
exactitude ce que j« veux exprimer. 

C % 
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mettre , et qui doivent &tre rejete'es 
par la raison , si la raison *prouve 
qu'elles ne servent pas mieux que 
les id^es naturelles au bonheur de la 
8oci£te\ C'est sur ces deux questions f 
il mg semble , que tous les esprits 
devraient s'exercer : il jaut les separer 
absolumenf"de ce que nous avons vu , 
et meme de ce que nous voyons , enfin 
de tout ce qui appartient a la revolu- 
tion y^csLT , comme on Pa fort bien 
dit, ll faut que cette revolution fin is so 

• par le raisonnement , et il n'y a del 
vaincu que les hommes persuades/ 
Loin done de ceux qui ont queTque 
valeur personnelle , toutes les deno- 
minations d'esclaves et de factieux; 
de conspirateurs et d'anarchisles , pro- 
digies aux simples opinions ; les 
actions doivent etre soumises aux loix : 
mais Punivers moral appartient a la 
pens^e $ quiconque se sert de cette 
arme , meprise toutes les autres , et 

' Phomme qui Pemploie est par cela 
seul incapable de s'abgisser a d'autres* 

' moyens. — PlusieurflBuvrages de tres- 
bons auteurs renferment des raisonj 
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t& faveur de Pher^dite modifiee, ou 
com me en AngletPrre , c'est-a-dire t 
compos ant deux branches du gouver- 
nement , dont le trolsieme pouvoir 
est purement representatif ; ou com me 
k Home y lorsque la puissance poli- 
tique eta it divis^e entre la democratic 
et i'aristocratie , le peuple et le senat; 
ilfaudrait done deduiretous les motifs 
qui ont fait croire que la balance de 
ces inter&ts t>ppo&es pouvait seule 
donner de la stability aux gouverne- 
mens 5 que Phomme qui se croit des 
taiens, ou se voit del'autorit^, tendant 
naturellement , d'abord aux distinc- 
tions personnelles , et ensuite aux dis- 
tinctions here^litaires, il Taut mieux 
cre"er l^galement ce qu'il conquerera 
de force. II faudrait deVelopper et ces 
raisons, et beaucoup d'autres encore t 
exceptant de patrt et d'autre cellt- s qu'on 
croit tirer du droit pour ou contrej 
car le droit en politique , e'est ce 
qui conduit le plus surement au 
bonheur general ; mais l'on doit ex- 
poser ^incerement tous les moyens de 

c i 
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ses adversaire3 quand on les combat 
de bonne foi. 

On pourrait opposer a leurs raison- 
n emeus , que la principale cause da 
» la destruction de plusieurs gouverne- 
xnensa ete d'avoir constitu6 dans PEtat 
deux interets opposes : on a consider^ 
com me le chef-d'oeuvre de la science 
des gouvernemens de mesurer assez les 
deux actions contraires, pour que la 
puissance aristocratique et deinocra- 
tique se balancat, comme deux hit- 
teurs qu'une <Sgale force rend im mo- 
biles. En effet , le moment le plus 
prospere dans tons ces gouvernemens 
est celui ou cette balance , subsistant 
d'imemaniere parfaite , donne lerepos 
qui nait de deux efforts contenus Pun 
par l'autre, raais cet &at ne peut-Atre 
durable. A Pinstant ou , pour suivre 
la comparaison , Pun des deux lutteurs 
perdun moment Pavantage, ilterrasse 
l'autre qui se venge en le renversant 
a son tour. Ainsi 1 on a vu la re'publi- 
que romaine de'chiree , des qu'une 
guerre ? un homme , * ou le terns seu) 
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ft, Tompu Vequilibre. On dira qu'en 

Angleterre il y a trois intents y et 
que cette combinaison plus savante, 
repond de la tranquillite publi^ue. II 
n'y a jamais trois intere'ts dans un tei 
gouyernement 5 les privileges heredi- 
taires et ceux qui ne le sont pas , 
peuvent. £tre revdtus de nouns ditte*- 
rens ; mais la division se fait toujour* 
sur ces deux bases , Von se s^pare et 
l r on se rallie , d'ajjfres ce* deux grands 
motifs deposition , Ne serai t-il pas 
possible que le genre humain , temoin 
et vie time de ce principe. de haine , de 
ce germe de mort qui a detruit tant 
d'Etats , put chercher, et trouver la fin 
du combat de l'aristocratie et de la 
democratic , et qu'au lieu de s'atta- 
cher a la combinaison d'une balance 9 
qui par son avantage m6me, par la 
part qu'elle accorde a la liberty , fin it 
tou jours par etre renvers^e , on exa- 
minat si l'idee moderne du systeme 
representatif nM tab lit pas , dans le 
gouvernement , un seul int^ret , uu 
ieul principe. de vie , en rejetant touts- 
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fois tout ce qui peut conduire a la 
democratic ? 

Supposez d'abord un tres - petit 
nombre d'hommes extraits d'une- na- 
tion immense, une election combinee^ 
et par deux degre* , et par l'obliga- 
tion d'avoir passe successivement dans 
les places qui font connai tre les hommes 
et exigent , et de l'independance de 
fortune , et des droits a L'estime publi- 
que pour s'y maintenir. Cetle election 
ainsi modifiee, n'etablirait - elle pas 
Paristocratie des meilleurs , la preemi- 
nence des talens, des vertus et des pro- 
prietes ? Ce genre de distinction qui y 
sans' faire deux classes de droit, c'est- 
a-dire deux ennemis de fait , donn'e 

, aux plus eclaires la conduite cfu reste 
des hommes, et faisant choisir les 
etres distingues par la foule de leurs 
inferieurs , assure au talent sa place, 
et a la mediocrity sa consolation $ 
donne une part a 1' am our -prop re du 
vulgaire dans les succes des gouver- 
nans qu'ils ont choisis $ ouvre la car-*, 

-riere k tous, mais n'y amene que le 
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petit nomb re . I/avantage de Paristo- 
cratie de naissance, c'est la reunion 
des circonstances qui rendent plus 
probables daps une telle cljpse lea 
sentimens genereux : i'aristocratie de 
Selection doit, alors que sa marche 
est sagement graduee , appeler avec 
certitude les hommes distingues par 
la nature aux places emin elites de la 

societe. Ne serait-il pas possible 

que la division des pouvoirs donnat 
tous les a vantages et aucun des incon- 
"Veniens de l'opposition des interets ; 
que deux chambres , un directoire 
executif , quoique temporaire, fussent 
parfaitement distincts dans leurs fonc- 
tions 5 que chacun prit un parti diffe- 
rent par sa place , mais non par esprit 
de corps , ce qui est d'une toute autre 
nature ? Ces hommes, separ£s pendant 
le cours de leurs magistratures , par 
les exercices divers dupouvoir public 9 
se reuniraient ensuite dans la nation , 
parce qu'aucun iriteret contraire ne 
les separeroiMl'une maniere invinci- 
ble. Ne serait-il pas possible qu'un 
grand pays , loin d'etre un obstacle k 
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un tel ^tat de choses , rut parti6U- 
lierement propre a sa stabilite ? parce 
qu'une conspiration , un liomme y 
peuve^H s'emparer tout-a-coup de la 
citadelie d'un petit Etat , et par cela 
seul changer la forme de son gouver- 
nement ? taniis qu'il n'y a qu'une 
opinion qui remue a-la-fois trente mil- 
lions d'hommes , que tout ce qui n'est 
produit que par des individus, ou par 
une faction qui n'est point rallied au 
xnouvement public, est etouffe par la 
ihasse qui se porte sur chaque point. 

r"Tl ne peut pas y avoir d'usurpateur 
dans un pays ouil faudrait que le 
xneme homme r alii at l 7 opinion a lui^ 
depujs le Rhin jusqu'aux Pyr^neeSs 5 
1'idee d'une constitution , d'un ordre> 
legal consenti par tous, peut seule 
reunir et frapper a distance J Le gou- 
vernement, dans un graitfffpays, a pour 
appui la masse ^uorme d'hommes paisi- 
bles ; cette masse est beaucoup plus 
considerable a proportion niefhe, dans 
une grande nation , que dans un petit 
pays. Les gouvernans, dans un petit 
pays^ sont beaucoup plus multiplier 
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par rapport aux gouverneV, et la part 
de chacun, a une action quelconq ue% 
est plus grande et plus facile : enfin \ 
si 1 on repetait d'une maniere vague % 
qu'on n'a jamais vu une constitution, 
tondee sur de telles bases , qu'il -vaut 
mieux adopter ceiles qui ont existe 
pendant des siecles , on pourrait de- 
mander de s'arrSter a une reflexion 
qmmerite, je crois , une attention 
particuli&re. 

Dans toutes les sciences humaines » 
on debute par les idees complexes ; 
fn s e perfectionnant , Pon arrive aux 
id$es simples 5 l'ignorance absolue dans 
ces combinaisons naturelles est moins 
eloigndedu dernier terme des connais- 
sances que les demi - lumieres. Une 
comparison fera mieux sentir ma 
pensee : a la renaissance des lettres f 

nn> ^f* 8 ^ rits ^on a compost 
ontet4 pleins de recherche etd'affec- 
nation. Les grands ^crivains , deux 
«ecles apres , ont admis et fait ad- 
^ettrele genre simple 3 et le discours 
^u sauvage qui sMcriait : dirons-nous 
«** ossemens de nos peres % teve* 
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<uous , et marchez d notte suite ? Ge 
discours avait plus de rapport avec 
la langue de Voltaire , que les vers 
empoiilesdeBrebeuf ou de Chapelain. 
En m^canique , on avait d'abord 
trouv6 la machine de Marly , qui , 
avec des frais jenormes, elevait reau 
sur le sommet d'une montagne ; apres 
cette machine, on a d^couvert des 
pompes qui produisent le m&ine efFet 
avec infiniim nt moins de moyens : 
sans vouloir faire d'une comparaison 
line preuve , peut-e* tre que lorsqu'il 
y a cent ans' en Angleterre , l'idoe de 
la liberte reparut sur la terre , l'orga- 
nisation combine'e du gouvernement 
anglais ^tait le plus haul; point de 
perfection ou Von put atteindre alorsj 
inais aujourd'hui des bases plus sim- 
ples peu vent donner en f ranee, apres 
la revolution , des r£sultats pareils k 
quelques e*gards , et superieurs a 
d'autres. Independamment de tous 
les crimes particuliers qui ont et6 
commis , l'ordre social a et^ menaced 
de sa destruction pendant cette revo- 
lution par le systeme politique me 4 me 

# qu'ou 
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qu'on avait adopts : les mteurs barba- 
res son t plus pres des institutions sim- 
ples mal entendues , que des institu-. 
tions. compliqu£es ; mais il n'en est 
pas moins vrai que l'ordre social f 
comine toutes les sciences , se perfec- 
tionne a mesure qu'on diminue les 
moyens , sans affaiblir le i^sultat. 
Ces considerations , et beaucoup d'au- 
tres , conduiraient a un de*veloppe- 
raen t complet dela nature, et de 1'uti- 
lite des pouvoirs her^ditaires , faisant 
partie de la constitution ; et de la na- 
ture et de l'utilite des constitutions 
composers uniquement de magistra- 
tures temporaires. Car, il faoit bien 
se le renter, l'o'n est maintenant 
oppose* sur ce point seul \ le reste des • 
opinions despotiques et d&nagogiques 
sont des songes exalt^s ou c rim me Is f 
dont tout ce qui pense s'est reveille. 
On ferait quelque bien, je crois , 
en traitant d'une maniere purement 
abstraite , des questions dont les pas- 
sions contraires se sont tour a tour 
emparees. En examinant la v£rite , 
Separement des hommes et des terns ? 
Tome I. D 
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on arrive a une demonstration qui 
se reporte ensuite avec moins de peine 
sur les circonstances prdsentes. , A la 
fin d'un semblable ouvrage , cepen- 
cLant, sousquelque point de vue gene- 
ral que ces grandes questions fussent 
presentees , il serai t impossible de ne 
pas fmir par les particulariser dans 
leur rapport avec la France et le reste 
de 1'Europe. Tout invite la France k 
rester repubiique ; tout command e a 
1'Europe dene pas suivre son exemple r 
1'un des plus spirituels Merits de notre 
terns , celui de Benjamin Constant , a 
parfaitement traite* la question qui 
concerned la position actuelle de la 
France. Deux motifs de sentiment me 
frappent sur-tout 5 voudrait-on souf- 
frir une nouvelle revolution pour ren- 
verser celie qui £tablit la repubiique ? 
£t le courage de tant d'arm£es , et le 
6ang de'tant de b£ros serai t-U vers^ au 
Jiom d'une chimere dont il ne resterait 
que le souvenir des crimes qti'elle a 
cout^s ? • 

La France doit persister dans cette 
grande experience dont le desastre est 
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passe* , dont Vespoir est a venir. Mais 
peut-on assez inspirer a 1'Europe 
l'horreur des * revolutions? Celix qui 
dtkestent les principes de la consti- 
tution de France , qui se montrent les 
ennemis de toute idee libeVale ? et 
font un crime d'aimer jusqu'a la pen- 
e6e d'unc r^publique, comme .si le» 
sceldrats qui ont somite la France 
pouvaient dishonorer le culte des- 
Catons , des Brutus et des Sidney : 
ces hommes intoWraris et fanatiques 
ne pe*rsuadent point pa'r leurs ve*h6- 
mehtes declamations ' les Strangers 
philosophes 5 mais que l'Europe e" coute 
les amis de la liberte* , les amis de la 
re*publiqueFrancaise , .qui se sonthat£s 
de Fadopter , d£s qu'on Pa pu sans 
crime , d&s quMl n*en coutait pas da 
sang pour la desirer. Aucun gouver- 
nement monarchique ne renferme asses 
d'abus main tenant pour qu'un jour 
de revolution n*arrache plus de lar- 
mes que tous les maux qu'on voudrait 
reparer par elle. Desirer une r£volu- 
lution , c'est deVouer a la mort Tin- * 
nocent «t le coupable $ c*est r peut- 

D a 
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£tre , condamner Pobjet qui nous esfc 
le plus cherj et jamais on n'obtient 
soi-mgme le but qu'a ce prix affreux 
on s'etait propose. Nul homme, dans 
ce mouvement terrible , n'ach&ve ce 
qu'il a commence 1 ; nul homme ne 
peut se flatter de diriger une impul- 
sion dont la nature des choses s'em- 
pare ; et cet Anglais qui voulut des- 
cendre dans sa barque la chute du 
Rhin a Schaffouse , dtaifc moins in sen so ' 
que Pambitieux qui croirait pOuvoir 
se conduire avec succes a tracers une 
revolution toute entiere. Laissez-nous 
en France combattre , vaincre, souffrir, 
mourir dans nos affections , dans nos 
penchans les plus chers, renaitre en- 
suite, peut-£tre, pour Pe'tonnement 
et Pad miration du monde. Mais laissez 
un siecle passer sur nos destinees.9 
Tous saurez alors si nous avons acquis 
Ja veritable science du bonheur des 
hommes ; si le vieillard avait raison t 
ou si le jeune homme a mieux dispos^ 
de. son domaine , Pavenir. Helas ! 
ji'foes-vous pas heureux qu*une nation 
fpuje entiere se soit plac^e & PayanV* 
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fjarde de Vespece humaine pour aff- 
ronter tous les prejugds , pour essayer 
ton's les principes? Attendez, tous, 
generation conteyporaine 9 eloignez 
encore de vous les names 9 teg pros- 
criptions et la moit; nul devoir ne 
pofcrrajt exiger de tels^sacrifices , et 
tous les devoirs , au contraire , font 
une loi de les eviter. 

Qu'on me pardonnede m'etre laissee 
entrainer au-dela de mon sujet ; mats 
qui peut vivre , qui peut ecrire dans 
ce terns, et ne pas sentir et peuser 
8ur la revolution de France ? 

J'ai trac6 l'esquisse imparfaite de 
l'ouvrage que je projette. La pre- 
miere par tie, que j'iingrinie a present 
est. fondle sur lMtude de son propre 
coeur , et les observations faites sur 
le caract£re des hommes de tous les 
terns. Dans l'etude des constitutions , 
ilfaut se proposer pour but le bonheur, 
et pour moyen la liber te 5 dans la 
science morale de l'homme 9 c'est 1 l , in~ 
depen dance de Fame qui .doit etre 
ToDJet principal ; ce qu 1 on peut avoir 
de bonbeur en est la suite. L'hommQ 
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qui se vouerait a la poursuite de 1ft 
felicite parfaite , serai t le plus # ill- 
fortune des ^tres ; la nation qui n'aurait 
en vue que d'obteitf r le dernier terme 
abstract de la liberte* metaphysique , 
'serait la nation la plus miserable. 
Les legislatevrs Joivent done counter 
et diriger les circonstances , et les . 
individus chercher a s'en rendre ind^- 
pendans ; les gouvernemens doivent 
tendre au bonheur reel de tous , et 
les moralistes doivent apprendre auk 
individus a se passer de bonheur. II 
y a du bien pour la masse dans l'ordre 
xn6me des chores , et cependant il 
n'estpas de felicite pour les individus } 
tout concourtfra la conservation de 
1'espece 9 tout s'oppose aux desirs de 
chacun , et les gouvernemens 9 k 
quelques egards , representant Pen- 
eemble de la nature , peu vent atteindre 
a la perfection dont l'ordre general 
offre rexemple ; mais les moralistes , 
parlant aux hommes individuellement , 
a tous cea 6'tres emportes dans le raou- 
vement de l'univers , ne peu vent leur- 
promettre avec certitude aucune jouis- 
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•once personnelle , 'que dans ce qui 
depend ton jours d'eux-me'mes. II y a 
de 1'aVantage a se proposer pour but 
de son travail sur soi, la plus par- 
faite independance.philosopnique ; les 
essais meme inutilens laissent encore 
apres eux des traces salutaires 5 agissant 
a-la-fois sur son 4tre tout entier , on 
ne craint pas , Comme dans les expe- 
riences fcur les nations , de disjoindre, 
de separer 9 d'opposer Pun a Fautre 
toutes les parties diverses du corps 
politique. L'on n'a point, au- dedans 
de soi 9 de transaction a faire avec 
des obstacles Strangers $ Ton mesure 
«a force f on triomphe f ou Ton se 
soumet ; tout est simple , tout est pos- 
sible m£me : car, s'il est absurd© 
de considerer une nation coinme uti 
peuple de philosophes , il est vrai quo 
chaque homme en particulier peut se 
flatter de le devenir. 

Je m'attends aux diverses objections 
de sentiment et de raisonneraent qu'on 
pourra'faire contre le syst&me deVe- 
lopp£ dans cette premiere partie. Rien ' 
nVst plus contraire , U est Trai , aux 
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premiers mouvemens de la jeunesse 9 
que l'idee de se rendre in dependant 
des affections des autres $ on veut 
d'abord consacrer 6a vie a.Gtre aime* 
de ses amis , a captiver la faveur pu- 
blique. II semble- qu'on ne s'est jamais 
assez mis a la disposition de.ceux qu'on 
aime , qu'on ne leur a jamais assez 
prouve qu'on n? pouvait exister sans 
eux ; que ^occupation 9 Tes services de 
tous les jours ne satisfont pas assez au 
, gre de la chaleur.de Fame, le besom 
qu'on a de se devptier 9 # de se livrer 
en entier aux autres : on se fait un' 
avenir tout compose des liens qu'on 
a form*' 8 ; pn> se cohfie d'autant plus & 
leur dur^e que 1'on est soi-meme plus 
incapable d 'ingratitude ; on se sait des 
droits a la reconnaissance ; on croit & 
rami tie* ainsi fondle plus qu'a aucun 
autre lien de la terre ; tout est m6yen , 
elle seule est le but* L'on veut aussi 
de l'estime publique ; mais il semble 
que vos amis vous en sontlos garants; 
on n'a rien fait que pour eux 4 ; iis 1© 
sa vent , ils le diront .: comment la 

V&ritf i et la yerit4 du sentiment n* 

* » 
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persuaderait-elie pas? Comment ne 
finirait-elle pas par 6tre reconnue? Les 
preuves sans nombre qui s'^chappent 
d'elle de toutes parts , doivent enfin 
l'emporter sur. la fabrication de la 
calomnie. Vos paroles , votre voix 9 
voa accens , L'air qui tous environne , 
tout vous semble empreint de ce que 
tous & tes r£ellement , et l'on ne croifc 
pas a la possibility d'etre long-terns 
mal juge; c'est avec ce sentiment de 
confiance qu'on vogue a pleine voile 
dans la vie ; tout ce qu'on a su , 
tout ce qu'on vous a dit de la 
mauvaise nature d'un grand nombre 
d'hommes 9 s'est class6 dans votre 
t6te comme l'histoire , comme tout ce 
qu'on apprend en morale , sans l'avoir 
6prouve\ On ne s^avise d'appliquer 
aucune de ces ide'es gone rales a sa 
^tuation particuliere ; tout ce qui 
tous arrivera, tout ce qui vous en*-« 
toure doit 6 tre une exception ; ce 
qu'on a d'eprit n ? a point d'influence 
sur la conduite, : la ou il y a un 
coeur, il est seul ^coute* ; ce qu'on 
n'a pas senti soi-m&me est connu do 
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la pens^e , sans jamais dinger left 
actions. Mais a vingt-cinq ans 9 & 
cette epoque precise ou la vie cesse 
de croitre , il se fait un cruel chan- 

jrement dans votre, existence : on 
commence a juger votre situation ; tout 
n'est plus avenir dans votre destineej 
a beaucoup d'£gards votre sort est fix^ , 
et les hommcs refi^chissent alors s'il 
leur convient d'y lier le leur ; s'ils y 
Toyent moins d'a vantages qu'ils n'a- 
vaient cru, si de quelque maniere 
leur attente est trompee. Au moment 
ouils sontr£solus& sMloigner de vous, 
ils veulent se motiver a eux-m6mes 
leur tort en vers vous j ils vous cherchent 

, mi lie deTauts pour s'absoudre du plus 
grand de tous ; les amis qui se r en dent 
coupables d'ingratitude > . vous ac- 

' cabfent pour se j ustifier $ ils nient 
le denouement ; its supposent l'ex^- 
geance j ils essay en t enfin de moyena 
c£par£s , de moyens contradictoirea 

i>our envelopper votre conduite et la 
eur d'une sorfe d'incertitude que 
chacun explique a son gre\ Quelle 
multitude de peines assiege alors le 
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coeur'qui voulait vivre dans les autres, 
et se voit tromp6 dans cette illu- 
sion 1. La perte des affections les plus 
chores n'empe'che pas de sentir jus- 
qu'au plus faible tort de l'ami qu'on 
aimait le moins. Votre syst&me de 
Tie est attaqud, chaque coup 4branle 
l'ensemble : celui-la aussi s'dloigne 
de moi, est unej>ens£e douloureuse, 
qui doniie au dernier lien qui se 
brise un prix qu'il n'avait pas aupa- 
ravant. Le public aussi , dont on 
avait ^prouv^ la faveur , perd toute 
son indulgence $ il aime les succes 
qu'il prevoit ; il decent l'adversaire 
de ceux qu'il a lui-meme causes ; ce 
qu'il a dit , il l'attaque $ ce qu'il en- 
courageait , il veut le de'truire : cette 
injustice de l'opinion fait souffrir aussi 
de mille manieres en un jour. Tel 
individu qui vous dechire , n'est pas 
digne que vous regrettiez son suffrage ; 
mais vous souffrez de tons les details 
dlune grande peine , dont Fhistoire 
*e .deroule a vos yeux : et de ja certain 
de rie point £ viter son pe* nible terme , 
vous eprouyez. cependant la douleur 
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de diaque pas. Enfin , le coeur 86 
flitrit , la vie se 'decolore : on a des 
torts a son tour qui de*goutent de 
soi comme des autres , qui decou- 
ragent du systeme de perfection dont 
on s'etait d'abord enorgueillr; on ne 
sait plus a quelle idee se reprendre 9 
quelle route suivre de'sormais ; a force 
de s'dtre confix sans reserve , on serait 
pret a so up Conner injustement , est-ce 
la sensibilite , est-ce la vertu qui n'esf 
qu'un fant6me? Et cette plain te su- 
blime ^chappee a Brutus, dans les 
champs de Philippes , doit-elle e'garer 
la vie, ou commander de se donner 
la mort? C'est a cette e'poque funeste 
ou la terre semble xnanqtier sous nos 
pas ; ou , plus incertains sur l'avenir 
que dans les limbes de l'enfance, nous 
doutons de tout ce que nous croyons 
savoir > et re com men cons ^existence 
ayec I'espoir de moins. C'est a cette 
epoque ou le cercle des jouissances 
est parcouru, et le tiers de la vie a' 
peine atteint , que ce livre peut 6tre 
utile. II ne faut pas le lire avant; 
car je ne l'ai moi-meme ni commence , 

ni 
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nl concu qu'a cetage. On jn'objectera 
peut-£tre aussi qu'en voulant dotnpter 
lea passions, je cherche a etouffer le 
principe des plus bell* s actions » des 
Aommes, des d^couvertes sublimes , 
des sentimens g6n£reux; quoique je 
ne sois pas entierement de cet avis , 
je conviens qu'il y a quelque chose 
de grand dans la passion ; qu'elte 
ajoute, pendant qu'elle dure, a Pas- 
cendant de Fhoinme $ qu'il accomplit 
alors presque.tout ce qu'il projette, 
tant la volonte ferme et suiyie est 
une force active, dans l'ordre moral. 
*L'homme alors , emporte* par quelque 
chose de plus puissant que lui , usf 
sa vie 9 mais s'en sert avec plus d'£- 
nergie. Si L'ame doit 4tije consider© 
seuiement comme une impulsion , cette 
impulsion est plus vive quand la 
passion l'excite $ s'il faut aux homines 
sans passions , l'intdret d'un grand 
spectacle , s'ils veulent que les gla-r 
diateurs s'entredetruisent k leurs y eux , 
tandis qu'ils ne seront que les temoins 
de ces affreux combats , sans doute 
4} faut enflanuner de toutes les 104* 
" Tome I. E 
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nitres ces 6tres infortun^S, dont les 
sentimens imp^tueux animent ou ren- 
versent le theatre du monde« Mais 
quel bien en re'sultera-t-il pour eux? 
Quel bohheur g£n6ral peut-on obtenir 
par ces encouragemens donnas aux 
passions de Tame ? Tout ce qu'il f ant 
de mouvement a la vie soctale , tout 
l'61an n£cessaire a la vertu existerait 
sans ce mobile destructeur : mais t 
dira-t-on , c'est a diriger les passions t 
et non a les vaincre , qu'il faut con- 
sacrer ses efforts. Je n'entends pas 
comment on dirige ce qui n'exist© 
qu'en dominant : il n'y a que deux 
4fcats pour l'homme 9 ou il est certain 
d'&tre le maitre au-dedans de lui, 
et alors il n'a point de passions ; ou. 
il sent qu'il 'regne en lui-m6me une 
puissance plus forte que lui , et alors 
il depend entierement d'elle. Tous 
ces traites avec la passion sont pure- 
men t imaginaires 5 elle est*, comma 
les vrais tyrans , sur le trone ou 
dans les fers. Je n'ai point imagined 
cependant de consacrer cet ouvrage 
k la destruction, de toutes les passions j 
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les homines naissent avec elles : mais 
$ ai tache sur-tout d'offrir un system* 
de -vie qui ne fut pas sans quelquea 
douceurs a l'epoque ou s'eVanouissent 
let esperances de bonheur positif dans 
cette vie : ce syste'me ne convient 
qu'aux carac teres naturellement, pas- 
sionnes , et qui ont combattu pour 
veprendre l'empire $ plusieurs de ses 
fouissances n'appartiennent' qu'aiix 
ames.jadis ardentes , et la necessity 
tie ses sacrifices ne peut £tre sentie 
que par eeux qui ont ^te* malhcureux. 
£n effet , si Ton n'e'tait pas ne pas- 
sionne , qu'aurait-on a. craindre ? De 
quel effort aurait-on besoin? Que se 
passerait-il en soi qui put occvper le 
BBoralisfte , et Finquie'ter sur la deff- 
tine'e de l'homme ( Poiirrait-on aussi 
»e reprocher de n'avoir pas traite 
teimrement les jouissances attachees 
a raccomplissement de ses devoirs f 
ct - les peines que font e'prouver le 
leraord qui suit le tort , ou le crime 
de les avoir bra\£? Ces deux Mees pre- 
mieres, dans ^'existence, s'appliquent 
eg&lement a toutes les situations , k 
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tous les caracteres ; et ce que j'ai 
vouiu montrer seulement , c'est le 
rapport des passions de l'homme avec 
les impressions agr^ables ou doulou- 
reuses qu'il ressent au fond de son; 
coeur. En suivant ce plan, je crois 
de me'me avoir prouve* qu'il n'est point 
de bonheur sans la vertu 5 revenir a. 
ce r^sultat par toutes les routes, est 
une nouvelle preuve de sa ve'rite'. 
Dans l'analy&e des di verses affections 
morales de i'homme , il se rencontrera 
quelquefois des allusions a la revo- 
lution de France $ nos souvenirs sont 
tous empreints de ce terrible evene- 
ment : d'ailleurs j'ai voulu que cette 
premiere partie fnt utile a la secoride ; 
que l'examen des homines un a un 

{>ut preparer au calcul des effets de 
eur reunion en masse; j'ai esp£r6 , je 
le r^pete , qu'en travailiant a l'inde^- 
pendance morale de I'homme , on ren- 
drait sa liberty politique plus facile , 
'puisqire chaque restriction qu'il faut 
imposer a cette liberte*, est toujour* 
commanded par l'effervescence de telle 
ou telle passion 
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Enfin , de quelque manure que l'on 
juge mon plan, ce-qui est certain, 
c'est que mon unique but a £t£ de' 
combattre Ic malheur sous toiites ses 
formes ; d'dtudier ies pense'es , les sen- 
timens , les institutions qui causent 
de la douleur aux hommes 9 pour 
chercher quelle est la reflexion, le 
mouvement , la combinaison j qui 
pourrait diminuer quelque chose de 
V intensity des peines de l'ame 5 l'image 
de Pin fortune , sous quelqu'aspect 
qu'elle se pre'sente, et me pours uit 9 
et m'accahle, Helas ! j'ai tant eprouve' 
ce que c'e'tait que souffrir^ qu'un 
attendrissement inexprimable , une 
inquietude douloureuse s'emparent de 
moi , a la pens£e des malheurs de tous 
et de chacun ; des chagrins inevitables 
et des tourmens de 1' imagination , des 
revers de l'homme juste , et m£me aussi 
des remords du coupable , des bles- 
sures du coeur les plus touchantes de 
toutes , et des regrets dont on rougifr 
sans les e*prouver moins 5 enfin , de 
tout ce qui fait yerser des larmes, 
ceslarmes que les anciens recueillaienfe 

E3 
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dans une urne consacree , tant la 
douleur de J' horn me e*tait. auguste k 
leurs yeux. Ah ! ce n'est pas asses 
d'avoir jure* que, dans les li mites de 
son existence, de quelqu'in justice 9 
de quelque tort qu'on fut l'objet, on 
ne cause rait jamais volontairement 
line "peine , on ne renoncerait jamais 
Volontairement a la possibility d'en 
sbulager une 5* il faut essayer encore 
si qnelqu'ombre de talent, si quelque 
faculte de meditation ne pourrait pas 
faire trouver la Jangue , dont la m£- 
lancolie 6branle dou cement le cceur, 
ne pourrait pas aider a de*couvrir k 
quelle hauteur philosophique les armes 
qui blessent n'atteindraient pas. Enfin y 
si le terns et 1'etude apprenaient 
comment on peut dormer aux prin- 
clpes potitiques asse'z d'eVidence pour 
quails ne f assent plus I'objet de deux 
religions ,' et par corts&juent des plii» 
sanglaiites Fureurs , il Semble que Von 
aurait du moins offert un examen 
complet de tout ce qu^ livre la des- 
tine e de l'homme a ia puissance du 
malheur. * 
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DES PASSIONS. 



CHAPITRE PREMIER. 

De I' amour de la gloire. , 

•pi pUi 9 *^ -'-• "<- -v^ 

JLI e toutes les passions *dont le ccewr 
tumain est susceptible, ii 41'en est 
point qui ait un caractere aussi im- 
posant que l'amour de la gloire : on 
pbut t«onver la trace de ses mouve- 
likens dans la nature primitive de 
t'hpmme ; mais ce n'est qu'au milieu 
de la societe que ce sentiment acquiert 
la veritable force. Pour meriter le 
atom de passion , il faut qu'il absorbe 
toutes les autres affections ile l'ame , 
et ses plaisirs comme ses peines n'ap- 
partiennent qu*au de\eloppement> en- 
tier de-sa puissance. 
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Apres cette sublimits de vertu , qui 
fait trouver dans sa propre conscience 
le motif et le but de sa conduite , le 
plus beau des principes qui puisse 
mouvoir notre ame est l'amour de 1& 
gloire. Je laisse au sens de ce mot 
sa propre grandeur en ne le separant 
pas de la valeur reelle des actions 
qu'il doit designer. Eii. effet, une 
gloire veritable ne peut^etre acquise 
par une cel£brit£ , relative ; on en 
appelle toujours a l'univers et a la 
posteVife^ pour con firmer le don d'une 
si auguste cquronne : elie ne doit 
done rester qu'au ge'nie ou k la vertu. 
C'est en meditant sur l'ambition que 
je parlerai de tous les succes ephe- 
jneres qui peuvent i miter ou rappeler 
la gloire ; mais e'est d'elle - meme , 
e'est-a-dire , de ce» qui est vraiment. 
grand et juste, que je veux d'abord 
m'occuper ; .et pour juger son influence 
sur le bpnhepr, je ne craindrai point 
•de la faire paraitre dans touAe la se- 
duction de son e*clat. 

Le digne et sincere amant de la 
gloire propose un beau traite au genre 
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fcumain ; il lui dit : « Je consacrerai 
a mes talens a vous servir $ ma passion 
M ^om in ante m' exciter a sans cesse 4 
30 faire jouir un plus grand nombre 
30 d'hommes des rpsultats heureux de 
30 mes efforts 5 le pays 9 le peuple 
30 qui m'est inconnu aura des droits 
30 aux fruits de mes *veilles ; tout ce 
30 qui penie est en relation avec moij 
30 et degage de la puissance environ- 
30 nante des sentimens indivi duels , 
30 c'est a l'etendue seule de mes bien- 
30 faits que je mecurerai mon bonheur : 
30 pour prix de ce devouenient , je ne 
» vous demande que de le celebrerj 
30 chargez la renommee d'£cquitter 
30 votre reconnaissance. La vertu , j'en 
39 conviens, sait jouir d'elle-me'me,; 
30 moi, j'ai besom de vous pour obtenir 
30 le prix qui m'est n^cessaire , pouY 
30 que la gioire de mon nom soit unie 
30 au merite de mes actions.. » Quelle 
franchise , quelle simplicity dans c© 
contrat ! Comment se.peat-il queles na- 
tions nV soient jamais restees fiddles , 
ct que le genie seul en ait accompli 
W8 conditions? . 
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C'est sans doute une jouissance 
cnivrante que de remplir l'univers 
de son nom , d'exister lellement au- 
dela de soi , qu'il so it possible de se 
faire illusion , et sur l'espace et sur 
la duree de la vie , et de se crolfe 
queiques-uns des attribute metaphy- 
siques de I'infini 5 l'ame Se remplit 
d'un orgueilleux plaisir far le sen- 
timent habituel , que toutes les_pens£e» 
d'un grand nombre d'hommes sont 
dirigees siirvous; que vous existez 
en presence de leur espoir ; que chaque 
meditation de votre esprit peut in- 
fluer sur beau coup de destinees $ que 
de grands eve'nemens se developpent 
au-dedans de soi , et commandent , 
au nom du peuple qui compte sur 
vos iumieres, la plus vive attention 
a vos propres pensees ; les acclama- 
tions de la foule remuent l'ame , et 
par les reflexions qu'elles fontnaifre, 
et par les commotions qu'elles ex- 
citent ; tout/s oes formes animees y 
enfin , sous lesquelles ta gloire 1 se 
presente , doivent transporter la jeu- 
nesse d'esp^rance et l'enflammer dM- 
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aviation. Les routes qui conduisent 
i un si grand but, sont remplies de 
charmes $ les occupations que com- 
mand e 1'ardeur cFy paryenir 9 sont 
elles-memes une jouissance; et dans 
la .carrjire des. succes , ce qu'il y a 
souTent de plus heureus , c'est la 
suite d'int^rets qui Jes precedent, et 
s'emparent activement de la Tie. La 
gloire des Merits ou celle des actions 
est soumise k des combinaisons dif- 
ferentes; la premiere, empruntant 
quelque chose des plaisirs solitaires, 
peut partiriper a leurs bienfaits. Mais 
ce n'est pas elle qui rend sensibles 
tous les signes fle cette grande pas- 
sion; ce n'est pasce gerie dominateur 
qui , dans un instant , seme , re- 
cueille et se couronuf , dont i'elo- 
quence entrainante , ou le courage 
vainqueur , decident instantanement 
du sort des siecles et des empires ; ce 
n'est pas cette. emotion toute puis-" 
sante dans ses effets, .qui coromande 
en inspirant ime volonte pareille 7 et 
saisit dans le present toutes les jouis- 
sancesde l'ayenin Le g&iie des actions 
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est dispense* d'attendre la tardive jus- 
tice que le terns traine a sa suite ; il 
fait marcher sa floire en avant , 
comme la colonn™ enflamm^e , qui 
jadis eclairait ia raarche des Israelites. 
La cele'brite' qu'on peUt acqutjrir par 
les Merits est rarement contemporaine j 
mais alors me me qu'on obtient cet 
heureux avantage, comme il n'y a 
Tien d'instantane* dans ses effets , 
d'ardent dans son 4clat , une telle 
carriere ne peut, comme la gloire 
active , donner le sentiment cqmplet 
de sa force physique et morale, as- 
surer I'exercice de toutes ses facultes 9 
enivrer enfin par \d certitude de la 
puissance de son e'tre*. C'est done au 
plus haut point de bonheur que l'a- 
mour de la gloire puisse donner, qu'il 
faut s'attacher pour en mieux juger 
les obstacles et les malheurs. 

La premiere des difHcult^s dans 
Yous les gouvernemens ou les distinc- 
tions he>£ditaires sont etablies , e'est 
la c£union des circonstances qui 
donnent de l'^clat a la vie. Les efforts 
que Ton fait pour sortir d'une situation 

obscure , 
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obscure, pour jouer un r61e sans y 
etre appeld , deplaisent k la piopart 
des hommes. Ceux que leur destinee 
appro chent des premieres places , 
croyent Toir une preuve de mepris 
pour eux , dans l'esperance qu'on 
Con^oit de 'franchir l'espace qui en 
s£pare , et de se mettre , par see ta- 
lens , au niveau de leur destined. Les 
individus de la m6me classe que soi y 
qui se sont r^sign£s a n'en pas sortir y 
attribuant bien plut6t cette resolution 
a leur sagesse qu'a leur m^diocrit^, 
appellent folie une conduite diffe- 
rente , et , sans juger la diversity des 
talens , 'se croyent faits pour les memes 
ciroonstances. Dans les monarchies 
aristocratiquement constitutes , la mul- 
titude- se plait quelquefois , par un 
esprit dominateur , a relever celui 
que le hasard a delaiss£; mais ce, 
meme esprit ne lui permet pas d'a- 
bandonner ses droits sur son exis- 
tence ; le peuple le regard e comma 
l'oeuvre de ses mains ; et si le sort . 
la superstition , la magie , une puis- 
sance enfin independante des hommes, 
Tome I. F 
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n?entre pas dans la destined de celui 
qui , dans un £tat monarchique 7 
doit son elevation a l'opinion du 
peuple, il rie coiservera pas long- 
terns une gloire que les suffrages seuls 
r£compensent et creent, qui puise a, 
la meme source son existence et son 
exlat ; le peuple ne soutiendra pas 
son ouvrage 9 et ne se prosternera 
pas devant une force dont il se sent 
le principal appui. Ceux qui } sous un 
tel ordre de choses , sont ne*s dans 
la classe privile'gie'e , ont a quejques 
e^ards beaucoup d'a vantages ; mais 
d'abord la chance des talens se res- 
serre , et a proportion du nombre , 
et . plus, encore par l'espece de n6- 
gligence qu'inspirent de certains avan- 
tages 5 mais quand le genie eleve 
celui que les rangs de la monarchic 
avaient deja separe' du reste de ses 
concitoyens 9 independamment des 
obstacles communs a tous , il en est 

2ui sont personnels a eette situation; 
es rivaux en plus petit nombre , de* 
rivaux qui .se croyent vos £gaux a 
plusieurs 6gards , se pressent davan* 
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tage autour de vous $ et lofsqu'on, 
veut.les ^carter, rien n r est plus dif- 
ficile que de savoir jusqu'a quel point 
il faut se livrer a la popularity , en 

{'ouissant de distinctions impopulaires. 
1 est presqu'impossible de connaltre 
toujours avec certitude le degr£ d'em- 
pressement qu'il faut montier a l'o- 
pinion generale : certaine de sa toute 
puissance , elle en a la pudeur, et 
veut du. respect sans flatterie $ la re- 
connaissance lui plait ; mais elle so 
degoute de la servitude 9 et, rassasiee 
de sou-verainete^ elle aime le carac- 
tere independant et fier qui la fait 
douter un moment de son aiitorit6 
pour lui en renouveler la jouissance : 
ces difficultes generates redoublent 
pour le noble qui , dans une mo-» 
narchie f vent obtenrr une gloire 
Writable ; s'il dedaigne la popularity , 
il est hai : un pl^beien , dans un Etat 
d£mocratique > peut obtenir ^admi- 
ration en bravant la popularity ; mais 
si un noble adopte une telle conduite 
dans un Etat monarchique, au lieu 
de se donner Peclat du courage , il 

F a 
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ne ferait croire qu'a son orgueil; e% 
si cependant, pour £viter ce blame, 
il recherche la popularity , il est sans 
cesse pres du soupcon ou du ridi- 
cule. Les hommes ne veulent pas qu'oa 
r en once totalement a ses intents per- 
sonnels ; et ce qui est , a un certain, 
point , contre leur nature , est dejoue* 
per eux. De tous ses avantages, iin'y 
a que la -vie qu'on puisse sacrifier 
arec eclat ; Paoandon des autres , 
quoique bien plus rare et plus esti- 
mable, est represent £ com me une sorte 
de duperie 5 et quoique ce soit le plus 
haut legre <lu denouement , des qu'il 
est nomine* jluperie , il n'excite plus 
l*enthousiasme de ceux mimes qui 
feont Pobjet du sacrifice. Les nobles 
done , places entre la nation et le 
nyuiarque , entre leur existence poli- 
tique et rinte>et general , obtiennent 
difficilement de la eloire ailleurs que 
dans les armies. La plupart de ces 
considerations ne petivent s'appliquer 
aux succes militaires 5 la guerre ne 
laisse a l'homme, de sa nature , que 
ses facult£s physiques ; pendant que 
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cet £tat dure % il se soumet a la 
Taleur , a raudace , au talent quj fait 
vaincre Y corame les corps les plus 
faible,s. suivent l'impulsion des plus 
forts. L'Atre moral n'est de rien dans 
la bataille 9 at voiia pourquoi les 
soldats ont pros de Constance dans 
leur attachementpourleurs generaux, 
que les citoyens dans leur reconnais- 
sance pour leurs administrateurs, 

Dans les republiques , si elles sont 
constitutes sur la seule base de Paris- 
tocratie , tons les, membres d'une 
meme classe sont un obstacle a la 
gloire de cbacun d'eux. Cet esprit de 
mod£ratipn qu'avec tant de raison 
Montesquieu a d^signe cpmme le prih- 
cipe des republiques. aristocrat! ques \ 
cet esprit de moderation ne s'accorde 
pas avec les elans du genie : un grand 
nomine , s'il voulait se montrer tel , 
pr^cipiterait la marche egale et soute- 
nue de ces gouvernemens ; et comme 
Villi lite" est le principe de l'admiration 
dans un etat ou les grands talens ne 
peuvent s'exercer d'une'maniere avan- 
tageuse a tous , ils ne se developpent 

T 3 
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pas , on sont e'touf&s , ou sgnt conte- 
nus dans une certaine limite qui no 
leur permet pas d'atteindre a ia ce4£- 
brit6. On ne sait pas au- dehors un 
»om propre du gouvernement de Ve- 
xrise > du gouyernemeqjjpage et pater- 
nel de la rdpublique de Berne ; un 
, meme esprit dirige , depuis plusieurs 
siecles , des individus difKrens ; et si 
un homme lui donna it son impulsion 
particuliere , il nai trait des chocs dans 
une organisation dont 1' unite" -fait tout- 
a-la-fois le repos et la force. 

Pour les r£publiques populaires , il 
faut distinguer deux £poques tout-a- 
fait difi&rentes; celle qui a pr£c^d6 
l'imnrimerie , et celle qui est content- 
poraine du plus grand deVeloppement 
possible de la liberty de la presse. 
Celle qui a pre'c^de' l'imprimerie de- 
vait &tre favorable a l'ascendant d'un 
hoinme sur les autres hommes, les 
lumieres n'4tant point disse'minees ; 
celui qui avait recti des talens supe* 
rieurs , une raison forte , avait de 
grands moyensd'agir sur la multitude \ 
le secret des causes uMtait pas connu, 
ranalysen'avait pas change* eu science 
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positive la magie de tons les effets. 
Enfin , l'on pouvait 6tre e* tonne* , par 
consequent entratne" $ et des hommes 
croyaient qu'un d'entr'eux £tait ne- 
cessaire a*- tous ; de-la les grands 
dangers que cotirait la liberte* ,' de-la, 
les factions toujour* renaissantes ; car 
les gtlerre s d 'opinions finissent avec les 
eV^nemens qui les decident,ayec les dis- 
cussions qui les eclairent ; mais la puis- 
sance deflfiommes supe>ieurs se renou- 
velle avec cnaque generation, et de'chire 
ou asserrit la nation qui se livre sans 
me sure a cet enthousiasme : mais lors- 
que la liberty de la presse , et ce qui 
est plus encore , la multiplicity des 

{'ournaux rend publiques chaque jour 
es pensees de la veille , il est pres- 
que impossible qu'il existe dans un 
tel pays Ce qu'on appelle de la gloire ; 
il y a de Pestime , parce que.l'estime 
ne d^truitpas Pegalit6, et que celui 
qui 1'accoTde juge au lieu de s'aban- 
dotuier ; mais Penthousiasme pour les 
nozrimes en est banni. II y a dans tous 
les caracteres des defauts cap jadis 
ttaieait dtfconrerts, ou par le flam- 
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beau de l'histoire,, on par un tres- 
petit nombre de pkilosopbes contem- 
porains que le mouvement general 
n'avait # point enivr6s. Aujourd'hui 
celui qui veut se distinguer est en 
guerre avec V amour-propre de to us ; 
on le menace du niveau a chaque pas 
qui L'eleve , et la masse des homines 
eclair^s prend une sorte d'orgueil 
actif , destructeur des succes indivi- 
duels. Si l'on veut examineqgla cause 
du grand ascendant que dans Attienes, 
qu'a Rome > des genies superieurs ont 
obtenu de l'empire presque aveugle, 
que dans les terns anciens ils ont 
exerce" sur la multitude , on verra que 
l'opinion n'a jamais e"td- Bx6e par 
Popinion m&me 5 que c'est a quelques 
.pouvoirs dififeVens <L'elle , a Pappui de 
quelque superstition que sa Constance 
a dte\ due.: tant$t ce sont des rois 
qui, jusqu'ala fin deleurvie, ont con- 
serve^ la gloire quMs avaient obtenue; 
mais les peuples croyaient alors que) 
la royaut£ avait une origine celeste : 
tantot on voitNuma in venter une fable 
pour wire accepter, des loix que U 
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sagesse lui dictait , se fiant plus a la 
credulity qu'a ['evidence L*es mett- 
leurs generaux Romains, quand its 
voulaient donner urie batatlle , d£- 
claraient que I'examen du vol des 
oiseaux les forcait a la livrer. C'est 
ainsi que les hommes habiles de Pan- 
ti quite out cach£ le conseil de leur 
genie sous l'apparence d'une supers- 
tition 9 evitant ce qui p$ut avoir des 
jugea, quoique certains d'avoir raison. 
£n£n , chaque decouverte des scien- 
ces , en enrichissant la masse , dimi- 
nue l'empire individual de 1' horn me, 
Le genre humain hente du genie 9 
et les veritables grands hommes sont 
ceux qui ont rendu leurs pareils moins 
necessaires aux generations suivantes. 
Plus on laisse aller sa pensde dans la 
carriere future de la perfectibility 
possible , plus on y voit les avantages 
de Pesprit de passes par les connais- 
sances positives 9 et le mobile de la 
vertu plus efficace que la passion de 
la gloire. On ne trouvera peut-£tre pas 
que ce siecle donne encore Pidee d'au- 
CUH progres en ce genre \ mais il faufy 
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dansl'effet actuel , voir la cause future, 
..*^4fti&r*ju£er tin eve'nement tout entier. 
"'^ICelui qui n'appercoit, dans les mines 
ou les metauxse pr^parent , que le feu 
devorant qui semble tout consumer, 
ne connait point la marchede la nature, 
et ne sait se peindre Pavenir qu'en 
mu It i pliant le present. Mais , de quel- 

Sue maniere qu'on con si d ere ces re*- 
exions , je reviens aux con sid 6 ra- 
tions generates quis'appliquent atous 
les pays et a tousles tems sur les obs- 
tacles et les malheurs attache's k la 
passion de la gloire. ^ ^ 

Quand ies difficul testes premiers 
pas sont vain cues , il se forme a l'ins- 
tant deux partis sur une m6me repu- 
tation 5 non parce qu'il y a deux 
manieres de la juger , mais parce 
que l'ambition parie pour ou contre. 
Celui qui veut 6tre Padversaire des 
grands succes reste passif tant que 
dure leur dclat ; et c'est pendant ce 
terns , au contraire , que les amis 
ne cessent d'agir en votre faveur. lis 
mrriyent d£ja fatigues a l'epoque An 
malheur, lorsqu'il suffit au public da 
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mobile seul de la curiosity , pour so 
lasser des m6mes eloges ; les ennemia 
paraissent avec des armes toutes ncru- 
velles 9 tandis que les amis ont emousse* 
les leurs , en Les .faisant inutilemenfc 
briller autour du char de triomphe. 
On demande poucquoi F ami tie* a mo ins' 
de persistance que la hame y c'est qu'il 
7 a plusieurs manieres de . renoncer a, 
rune , et que pour l'autre le dange* 
et la honte sont par-tout ailleurs qua 
dans le succes. Les amis peuvent si 
aisemeiLt attribuer a la bonte* de leur 
ame Pexag£ration de leur enthou«« 
siasme , a Poubli qu'on a fait de leurs 
conseils > les derniers revers qu'on a 
eprouves \ il y a tant'de manilres de 
se louer en a^andonnant son ami , que 
lea plus l^geres difficult^ decident k 
prendre ce parti : mais la haine , des 
ses premiers pas^engagee sans retour r 
Se livre & toutes les ressources des 
situations d^sesp&re'es $ de ses situa- 
tions donfrles nations , commeles indi- • 
"vidus y ^chappent presque tou jours , 
parce* que Phonuae faible meme na 
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Toitalors de secours possible que dans 
Pexercice du courage. 

En e'tudiant le petit nombre d'excep- 
tions a l'inconstance de la faveur pu- 
blique 9 on est etonn6 de voir que 
c'est a des circonstances • et jamais aii 
'talent seul y qufon doit les rapporter. ' 
Un danger present a pu contraindre 
le peuple a retarder son injustice ; une 
mort premature en a quelquefois 
priced le moment ; mais la reunion 
des observations , qui font le code 
, de l'expe'rience , prouve que la vie si 
courte des homines est encore d'nne 
plus longue durde que les jugemens 
et les affections de leurs con tempo- 
ral its. Le grand *homme ,', qui arrive a 
la vieillesse , doit parcou/ir plusieurs 
epoques d'opinions diverses on con- 
traires. Ces oscillations cessent avec 
les passions qui les produisent ; mais 
on vit. au milieu d'elies , et leur choc , 
qui ne peut rien sur le jugement de 
la posterite" , d&ruit le bonheur pre- 
sent qui est expose" de tous les coups. 
Les evenemen* du hasard } ceux qu'au* 

cune 
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cune des puissances de la pensee ne 
peuvent soumettre, sont dependant 
places, par la voix publique, sur la 
responsabilite du ge'nie. L'admiration 

•est une sorte de fan at ism e qui veut des 
miracles 5 elle ne consent a accorder 
a un homme une place au-dessus de 
tous les autres , a renoncer a l'usage 
de ses propres lumieres pour le croire 
et lui obe*ir , qu'en tui supposant 
quelque chose de surnaturel qui ne 
peut se comparer aux facult^s humai- 
nes : il faudrait , p#ur se deTendre 

/ d'une telle erreur , e'rre modeste et 

juste , reconnaitre a-la-fois les bornes 

du genie et sa superiority sur nous ; 

mais des qu'il devient necessaire de 

raisonner sur les defaites, deles expli- 

quer par des obstacles , de les excuse?' 

par des malheurs , e'en est fait de ; 

l'enthousiasme ; il a t comme l'imagi- 

nation j besoin d'etre frappe* par les 

objets exterieurs ; et la pompe du g£- 

nie , c'estle succes. Le public se plait 

a donner a celui qui possede 5 et 9 

comme ce sultan ides Arajjes qui 

s'eloignait d'un ami poursuivi par l'in- 

Tome /• G 
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fortune > parce qu'ilcraignait la conta- 
gion de la fatalite , }es refers elof- 
gnent les a«nbitieiix , les faibles , les 
indifferens , tous ceux enfin qui trou- 
vent , avec qiielque raison , que Peclat 
de ta gloire doit frapper involontaire- 
ment \ que c'est a. elle a commander 
le tribut qu'elle demande $ * que la 
gloire se compose des dons de la na- 
ture et du Tiasard', et que personne 
n^ayant le besoin d'admirer, celui qui 
veut ce sentiment" ne l'obtient point 
de la volorite ,. mais'de la surprise , et 
le doit aux resuTfcats du talent, bien 
plus qu'a la propre valeur de ce talent 

ni6me. , .. 

Si les revere, de la fortune desen- 
chantent renthousiasme r quesera-ce, 
g'il s'y meie des torts qui) cepen- 
dant se trouYent soiivent reunis aux 
quajit^s les plus eminentes ? Quel 
Taste champ pour les de'coiwertes des 
esprits mediocres ! Comme ils soht surs 
d'avoir prevu ce qu'ils comprennent 
encore a peine! Comme le parti qu'ils 
auraient pris eut ele meilleur! Que d» 
lumieresfls puisent ctansWveWment 
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Que de retours satisfaisans dans la criti- 
que d'un autre ! Comme personne ne 
s'occupe d'eux , personne nesonge a, 
les attaquer. Eh bien 9 ils prennent ce 
silence pour le garant de leur supe- 
riority 5 parce qu'il y a une bataiile 
perdue , ilspensentqu'ilsl'^ntgagn^e, 
et les revers d'un. grand " homme se 
changent en palines pour les sots, ^h 
cjuoi ! l'opinifcn se composerait-elle de 
leurs suffrages ? . . . Oui ,1a gloire 
contemporaine leur est soumise > car 
c'est l'«enthonsiasme de la multitude 
qui la caracte'rise $ le me'rite reel C3t 
independant fletout ; mais'la reputa- 
tion acquise £ar ce iiier,ite n'obticiit 
le horn de gloire qu'au bruit des accla- 
mations de la foule. Si les Romains 
tont insensibles a 1'eloquence de Cice- 
ron , son g^nie nous reste ; mais ou , 
pendant sa vie, trouvera-t-ilsa gloire? 
Les geometres , ne. pouvant £tre jug^s 
que par leurs pairs , obtiennent ,/d'un 
petit nombre de savans , des titres 
incontestables a I'admiration de leurs 
contemporains ; mais la gloire des ac- 
tions doit etre populaire. Les sold a U 

C 2 
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jugqnt leur g£n&al 9 la natidh ,ses 
administrateurs : quiconque a besoin 
du suffrage des autres , a mis tout : a- 
Ja-fois sa vie sous la .puissance du 
calcul et du hasard , de maniere que 
le travail du calcul ne peut lui r^- 
pondre des chances du hasard , et que 
les chance's • du hazard ne peuvent le 
dispenser .du travail du calcul. Mais 
non , pourrait-on dire > le jugement 
de la multitude est impartial , puis- 
qu'aucune passion envieuse et person- 
nelle ne V inspire*, son impulsion, tou- 
jour* vraie 9 .doit 4tre juste ; mais 
par cela* me'me que ces mouvemens 
sont naturels et spontanes , ils appar- 
tjennent a l'imagination 5 un ridicule 
d&ruit a ses yeux i'eclat d'une vertu } 
un soupcon peut la dominer par la 
terreur $ des^nromesses exag£r£es l*em- 
portent siipSes services prudens , les 

Jtlaintes d'un seul l^meuvent plus 
brtement que la silencieuse reconnais- 
sance du grand nombre ; enfin f mobile, 
parce qu'elle est passionnee ; passion- 
ate, parce que les hommes re^inis ne se 
comjnuniquent qu'fc l'aide de Cette 
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ilectricite , et ne mettent en commun 
que leurs sentimens ; ce ne sont pas 
les lumieres de chacun y mais l'im- 
pulsion, g^n^rale qui produit un r^sul- 
tat 5 *et cette impulsion , c'est l'indi- 
vidu le plus exalte qui la donne. Une 
idee peut se composer des reflexions 
de plusieurs 5 un sentiment sort tout 
entier de Fame qui i'eprouve 5 la mul- 
titude qui Padopte a pour opinion 
Tin justice d'un homme , exercee par 
l'audace de tons , par cette audace 
qui se fonde et" sur la force , et plus 
e/icore sur i'im possibility d'etre atteint 
par atlcun genre de responsabilite indi- 
yiduelle. 1 Le spectacle de la France a 
rendu ces observations plussensibles \ 
mais 9 dans tous les terns , Pamant de 
la gloire a ^te" soumis au joug demo- 
cratique ; c'est de la nation seule qu'il 
•recevaiu ses pouvoirs 5 c'est par son 
Election .qu'il obtenait jsa couronne 5 
et quels que fussent ses droits a la 
porter 9 quand le peuple retirait ses 
suffrages au gen^e } il pouvait protes- 
ter, jnais il ne regnait plus. N'im- 
porte , s'ecrieront quelques am$s ar- 

G 3 
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dentes > n'exista-t-il qu'uiie chance 
de succes contre miile, probability de 
revers , il faudrait tenter une carrier© 
dont le but se perd dans les cieux , 
et donne a l'homme apr&s lui } ce fyue 
la memoirs des hommes pent conqu£- 
rir sur le pass6 t un jourde gloireest 
si multiplie par notre propre pense'e t 
qu'il peut suffire a toute la vie. Les 
plus nobles devoirs s'accomplissent 
en parcourant la rmite qui conduit a 
lagloire; et le genre humain serait rested 
sans bienfaiteure, si cette Emulation su- 
blime n'eut pas encourage" leurs efforts, 
D'abord , je crois que l'amo^ir de 
1'eclat a rendu moins de service aux' 
hommes que la simple impulsion des 
vertus obscures ou des recherches 
perse\ef antes. Les plus grandes dc- 
couvertesont etc* faitesdans la retraite 
de l'homme savant , et les plus belles * 
actions , inspires par les mouvemens 
spontanes de i'ame , se rencontrent 
solvent dans l'histoire d'une* vie in- 
connue; c'est done seulement dans 
sort rapport avec celui qui lYprouve , 
qu'il faut considerer la passion de la. 
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gloire. Par une sorte d'abstraction 
me'tapl^ysique , on dit souvent que la 
gloire vaut 'mieux. que le bonlieur 5 
mais cette assertion ne peut s'entendre 
que par les idees accessoires qu'on 
y attache : on met alors en opposition 
les jouissances de la vie privee avcc 
Pecjat d'une grande existence 5 mais 
donner a quelque cliose la preference 
sur le bdnheur, serai t un contre-sens 
moral absolu. L'homme vertueux ne 
fait de grands sacrifices que pour fuir 
la peine du remord , et s'assurer des 
recompenses au-dedans de lui : enfin, 
la felicite de l'homme lui est plus ne- 
cessaire que sa vie , puisq.u'il ae tue 
pour ^chapper a- la 3ouleur. S'il est 
done vrai que choisirle malheur est un 
mot qui impiique contradiction en lui- 
me*me, la passion de hi gloire, conirne 
tous les sentimens, doif etre jugcepar 
son influAce sur le bonheur: 

Les amans , ; les ambitieux m ernes 
peuvent se crolre , dans quelques ino- 
mens , au coinble de la felicite^ coirfme 
le terme de leurs esperances leur est 
cotinu ," its doivent £tre heureux du 
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moins a Pinstant ou ils Patteignent : 
mais cette rapide j ou is sauce m6me ne 
peut jamais appartenir a Phonfme qui 
pretend a la gloire ; ses limites ne sont 
£xees par aucun sentiment , ni par 
aucune circonstance. Alexandre, apres 
la conqu£te du monde , s'affligeait de 
ne pouvoir faire parvenir jusqu'aux 
^toiles P^clat de son nom. Cette pas* 
sion ne conn ait que Pavenir, nepos- 
sede que PespeVance 5 et si on Pa sou- 
vent pr^senteV .comme l'une des plus 
fortes preu ves de Pimmortalite' aePame, 
c'est parce qu'elle semble vouloir r6- 
gner sur Pinfini de Pespace et Peter- 
nite* des terns. *Si la gloire est un mo- 
ment stationnaire , elle recule dans 
l'esprit des hommes , et 'aux yeux 
me'mesde cejuiqui s'en voyait Pobjet : 
sa possession emeut Tame si forte- 
ment, exalte a un tel degr^ toutes les 
faculteV, qu'un moment de calme r 
dans les objets exterieurs , ne sert qu'a 
dinger sur soi toute Pagitation de sa 
pems^e : le reposest si loin, Je vuide 
est si pres , que la cessation de Paction 
est touJQurs le plus grand malhegir 



A craindre. Comme il n'y a jamais 
rien de suffisant dans, les plaisirs de la 
gloire , Fame ne peut &tre remplie 
que par leur attente 5 ceux qu'elle 
obtient ne servent qu'a la rapprocher- 
de ceux qu'elle desire $ et si l'pn etait 
parvenu aufalte de la grandeur , une 
circonstance inapper^ue , un obscur 
hommage refuse, deyiendraient l'objet 
de la douleur et de l'envie. Aman , 
vainqueur desJuifs, e'tait malheureux 
de n'avoir pu courber Po*gueii de 
Mardoche\ Cette passion conqu£rante 
n'estime que ce qui lut resiste 5 elle 
a beso,in de l'admiration qu'on lui 
refuse , comme de la seule qui soit 
au-dessus de ce\le qu'ori lui accorde 5 
toute la puissance de l'imagination 
se deVeloppe en elle , parce qu'auQun 4 
sentiment du coeur ne la ramene par 
intervalle a la *£rite* 5 quand elle a 
atteintun but, sestourmens s'accrois- 
sent ; son plus grand charmS e'tanjt 
i'activit^ quelle assure a chaque mo- 
ment du jour , l'un de ses prestiges 
est detruit quand cette activity , n'a 
plus d' aliment. Toutes les passions > 
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sans doute , ont des caracteres com- 
muns 5 mais aucune ne laisse apres 
elle autant de douleurs que les fevers 
de la gloire; il n'y, a rien d'absolu 
pour l'homme clans la nature ;* il ne 

1'uge que parce qu'il compare 5 la dou- 
eur physique m&me est soumise a 
cette loi : ce qu'il ya de plus violent 
dans le plaisir ou dans la douleur est 
done caus^ par le contraste : et quelle 
opposition plus terrible que*la posses- 
sion ou»la perte de la gloire ! Celui 
dont la renommde parcouraitle monde 
en tier , ne foit autour de iui qu'un 
vaste oubli 5 un amant n'a de larmes 
a verser que sur les traces de ce qu'il 
aime $' tous les pas d'hommes retra- 
cent, a celui qui jadis occupait i'uni- 
vers , l'ingratitude et l'abaridon. 

La passion de la gloire excite le 
sentiment et la pensde au -dela de leurs 
propres forces ; mais loin que le re tour 
a l'£tat naturel soit une j/ouissance, 
e'est une sensation d'abattement et de 
mort : les plaisirs de la vie commune 
ont et6 use sans avoir-cke* sentis.;^>n 
jie peut meme les retrouver dans ses 
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souvenirs ; ce n'est point par la ratson 
ou la melancolie qu'on est ramene' vers 
eux , mais par la necessite , funesta 
puissance qui brise tout ce qu'elle 
courbe. L'uu des caracteres de ce long 
malheur . est de finir par s'accuser soi- 
merae : tant qu'on est encore aux re- 
pfoclies quemeritent les autres, I'ame 
peut sortir d'elle-me'me $ mais le re- 
pentir concentre toutes les pensees y 
et dans ce g nre de douleur , ie vol- 
can se referme pour consumer 'en- 
dedans. Tant d'actions composent la 
vie 4mn homrae celebre , qu'il est 
impossible qu'il ait asssez de force 
dans la philosophic , 6u dans l'orgueil, 
pour n%reproofier aucune faute a son 
esprit : le pass6 prenant dans sa pen- 
s^e la place qu'occupait l'avyiir , son 
imagination vient se briser contre ce 
terns ifnmuable , et lui fait parcburir 
en arri&re des abymesaussi vastes quo 
l'^taient en avant les heurcux champs 
de l'esperance. 

L'homme, jadis comble de gloire , 
qui veut abdiquer ses souvenirs , et se 
vouer uiut; relations particulieres > ri* 
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saur9.it y accou turner ni lui 9 ni les 
autres ; on lie jouit point par effort 
des id6es simples 5 il faut , pour £tre 
heureux par elles , un concours de 
circonstances qui eloigne naturelle- 
ment tout autre de'sir. L'homme accou r 
tume a compter avec Thistoire , rys 
peut plus fore interesse par les ev^ne- 
mens d'une existence commune 5 on 
lie retrouve en lui aucun des mouve- 
mens qui le caract£risaient $ il ne sent 
plus la vie , il s'y r£signe. On confle 
long- terns les peines du cceur ,gaarce 
que leur duree m&me est honorable , 
parce qu'elles r£pondent a trop de sou- 
venirs dans Tame des autres, pour que 
ce soit parler de soi que 1 d'en ftitrete- 
nir ; mais comme la pluiosophie et la 
fierle* doivent vaincre ou cacher les 
regrets causes merae par la plus noble 
ambition , l'homme qui les ^prouve ne 
s'abandonne point a les avouer entiere- 
jnent. Inattention constante sur soi est 
un detail de jouissances pendant la 
prospeVite' ; c'est une peine habituelle 
quand on est re torn be' dans une situa- 
tion f riv^e j en£n , aimer , ce bien dont ' 

• • la 
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la nature celeste est sent* en disparate 
aVectoute la destined humaine} aimer , 
n'est plus un bonheur accords a celui 
que la passion de la gloire a doming 
lpng- terns } ce n'est pas que son a me 
soit endurcie , mais elle est trop vaste 
pour 6tre remplie par un>eut objet : 
d'ailleurs , les reflexions que 1 1'on est 
conduit a faire sur leshommes en gene- 
ral , forsqu'on entretient avec eux des 
des rapports publics ? rendent impossi- 
ble la sorte d'illusion qu'il faut pour 
voirunindividu a une distance infinie 
de tous les autre s : loin aussi que de 
grandes pertes at ta client au genre de 
bien qu'if reste , elles affranchissent^* 
de tout a-la-fois ; on ne se support® 
que dans une ind^pendance absolue 7 
qnr n'e'tablil aucun point de compa- 
raison entre le present etle passed Le 
genie , qui sut adorer et poss^der la 
gloire, repdusse tout ce qui voudrait 
occuper la place de ses regrets memes; 
il aime mi eux mourir que de'roger. 
Enfin , quoique cette passion soit pure 
dans son origine et noble dans ses 
•fforts , le crime seul derange plus ' 
Tome I. H 



2 
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u'elle l'equiiibre de Tame; elle la 
ait sortir violemment de l'ordre natu- 
re 1 , et rien ne peut jamais i'y ramener. 
En m'attachant, avec une sorte d'aus- 
terite , a l'examen de tout ce qui doit 
detourner de 1'amour de la gloire y 
j'ai eu besgin d'un grand effort de 
reflexion ; renthousiasme me distrai- 
«ait, tan # t de noms celebres s'offraient 
a ma pensee $ tant d'ombres glorituses 
qui semblaient s'offenser devoir braver 
leur eclat , pour penetrer jusqu'a 
la source de leur bonheur. C'est de 
mon pere enfin , c'est de l'homme de 
ce terns qui a recueilli le plus de 
jjloire , et qui en retrouvera le plus 
dans la justice impartiale des siecles. 
que je craignais sur-tout d'approcher, 
en decrivant toutes les periodes du 
cours eclatant de la gloire ; mais ce 
n'est pas a l'homme qui a montre • 
pourle premier objetde ses, affections % 
line sensibilite aussi rare que son o^. 
nie 5 ce n'est pas a lui que peut.con- 
venir aucui* des traits dont j'ai com- 
pose ce tableau 5 et sf je m'aidais des 
souvenirs que je lui dois , ce serait 
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pour montrer combien Pamour de la 
vertu peur apporter de changeraent 
dans la nature , et les malbeurs de la 
passion de la gloire. 

Mais , poursuivant le projet que 
J ai embrass6 , je ne cherche point a 
detourner Pbomme de ^enie de re"- 
pandre ses bienfaits sir le genre hu- 
main 5 mais je voudrais retrancber des 
motifs qui Paniincnt , le besoin des 
recompenses de P opinion ; je voudrais 
retrancber ce qui est Pessence des pas- 
sions , Passervissement a la 'puissance 
des autres. 



CHAPITRE II. 

De I 9 ambition* 

XL n parlant de Pamour de la gloire y 
]e ne Pai considere qtfe dans sa plus 
parfaite sublimite y alors qu'il nait 
<lu veritable talent., et n'aspire qu'a 
* eclat de la renommee. Par Pam- 
bition , je designe la passion qui n'a 
P°ur objet que la puissance , c'est- 

H 2 
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a-dire , la possession des places, y des 
richesses ou des honneurs qui* la 
donnent $ passion que la mediocrity 
doit aussi concevoir , parce qu'elle 
peut en obtenir les'succes. 

Les peines attaches a cette passion 
sont d'une autre nature que celles de 
Pamour de Id* gloire ; son norizon etant 
plus resserre* , et son but positif , toutes 
les douleurs qui naissent de cet aggran- 
dissement de l'ame , en disproportion 
avec le sort de l'humanite , ne sont pas 
e*prouv£es par les ambitieux. L'intime 
pensee des hommffs n'est point l'objet 
de leur inquietude ; le suffrage des 
Strangers n'enflamme p«int leurs de*- 
sirs 5*le pouvoir , c'est-a-dire , le droit 
d'influer siir les pens£es exterieures* et 
d'etre loue\ par- tout ou l'on commande^ 
voila cequ'obtientl'ambition. Elle est, 
sous beaucoup de rapports , en con* 
traste avec i'alhour de la gloire. En 
les comparant done , je donnerai na- 
turellemen t un nouveau d e* veloppement 
au chapitre que je viens de finir. 

Tout est fixe* d'avance dans l'ambi- 
tion ; ses chagrins et &es plaisirs sont 
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. sou mis a des evenemens determines ; 
l'i imagination a pau d 'empire sur la 
•pens^e des ambitieux ; car rien n'est 
plus reel que les advantages du pouvoir. 
Les peines dfeic qui naissent de Pexal- 
tation de ranie , ne sont point conn ues 
par les ambitieux ; mais si le vague 
de Pimagination offre un vaste champ 
A la douleur, elle present e aussij^eau- 
coup d'espace pour s'elever au-dessus 
cle tout ce qui nous entoure, eviter 
la vie , et se perdre dans Pavenir, 
Dans Pambition , au contraire 9 tout 
est . present , tout est positif 5 rien 
n'apparait au-dela du terme , rien ne 
reste apres le malheur; et c'est par 
Pinflexibilite du calcul et le n^ant 
du passe* , qu'on doit estimer ses avan- 
tages et ses pertes. 

Obte,nir eJC conserver le pouvoir* 
voila tout le plan d'un ambitieux. II 
ne peut jamais s'abandonner a aucun 
de ses mouyemens ; car ii est rare que 
la nature soit un bon guide dans la 
route de la politique ; et par un 
contraste cruel , cette passion , assez 
"violente pour vaincre tous les obs- 

H3 ' 
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tacles , condamne a la reserve con- 
tinue Lie qu'exige • la contrainteV de 
soi-m6me ; ii faut qu'elic agisse ave<? x 
une egale force pour exciter et pour 
retenir. L'amour de 1# gloire peut 
s'abandonner 5 la colere 9 l'entnou- 
81 as me d'un heros ont quelquefoi* 
aide son genie ; et quand ses sen- 
timens etaient honorables , ils le ser- 
vaicnt assez ; mais l'ambition n'a 
qu'un seui but. Celui qui prise ainsi 
le pouvoir est insensible a tout autre 
genre d'eclatj cette dispositioir*sup- 
pose une s'orte de ♦ me'pris pour le 
genre humain, une personrialite con- 
centree qui ferme 1'ame aux autres 
jouissances. Le feu de cette passion 
desseche ; il est apre et sombre , 
com in c tous les sen ti mens qui , voues 
au secret par notre prefpre jugement 
sur leur nature , sont d'autant plus 
^prouves que jamais on ne les exprime. 
L'homme ambitieux sans dpute, alors 
qu'ii a atteint ce qu'il recherche , tie 
ressent point cedesir inquiet qui rest* 
apres les tripmphes de la gloire ; sou 
objet est en proportion avec lui j eS, 
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comme , en le perdant , il ne lui 
restera point de ressources person- 
nelles , en le possedant il ne sent 
point de vuide' en lui. Le but rf3e 
r ambition est certainement aussi plus 
facile a obtenir que celui de la gloire : 
et comme le sort de Pambitieux depend 
d'un moins grand nombre d'individus 
que celui de l'homme celebre, sous 
ce rapport ii est moins malheureuxj 
il importe cependant bien/plus dq 
detourner de Parnbition que de Vamour 
de la gloire. Ce sentiment est pres- 
qu'aussi rare que le genie , et presque 
jamais il n'est separe des grands talens 
qui font son excuse ; comme si la 
providence 9 dans sa bonte , n'avait 
pas voulii qu'une telle passion put 
itre unie a l'impossibilite de la satis- 
faire 9 de peur que Tame n en fut 
de>oreV : mais l'ambition , au con- 
traire , est a la portee de la majorite 
des esprits , eb ce serai t plutot la ' 
superiority qup la mediocrite qui en 
eloignerait ; ii y a d'ailleurs une 
sorte de reilexion philosophique qui 
pourrait faire illusion aux pchseurs 
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in^mes slir les avantages de I'ambition $ 
c'est que le pouvo^r est La moins 

malheureuse de toutes les relation* 

» 

qujon peut entretenir avec un grand 
nombre d'hommes. 

La connaissance parfaite des hom- 
ines doit amener, ou a s'affranchir 
de leur joug , ou a les dominer par 
la puissance. Ce qu'ils attendent As 
vous , ce qu'ils en esperent , % efface 
leurs defauts , et fait ressortir toutes 
leurs qualites. Ceux qui ont besoin 
de vous , sont si ingenieusement 
aimables , leur devouement est si 
varied , leurs louanges prennent si. 
facilement un caractere d'indepen- 
dance , leur Amotion est si vive , qu'en 
assurant qu'ils aiment , c'est eux«* 
memes qu'ils trompent autant que 
vous. L' action de 1'espeVance em- 
bellit tellement tous les caracteres , 
qu'il faut avoir bign de la finesse 
dans l'esprit , et do la fierte' dans le 
coeur , pour dem&ler et repousser les 
sentimens que vatre propre pouvoir 
inspire : qui veut done aimer les 
bommes > doit les jugor pendant qu'ils 
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out besoin de vous ; mais cett# illu- 
sion d'un instant est payeVde toffte 
la vie, 

Les peines de la carriere de l'am- 
bition commencent.des ses premiers 
pas , et son terme raut encore mieux 
que la route qui doit y conduire. 
. Si c'est avec un esprit born& qu'on 
veut atteindre a une place 6iev6e 9 
*est-il un etat plus p^nible que ces 
avertissemens continuels donnes par 
l'interet' a l'amour prop re ? Dans les 
situations Communes de la vie , on 
-se fait illusion sur son prop re merite ; 
mais un sentiment actif fait decouvrir 
• a l'ambitieux la mesure de ses moyens , 
et sa passion l'eclaire sur lui-m&me , 
. non comme la raison qui detache , 
mais comme le de'sir qui s'inquiete ; 
alors il n'esfc plus occupe qu'a tromper 
.les autres, et pour y parvenir , il ne 
se perd pas de vue ; I'oubli d'un ins- 
tant lui serait fatal ; il faut qu'il 
arrange avec art ce qu'il sait et ce 
qu'il pensej que tout ce qu'il dit ne 
soit destine* qu'a indiquer ce qu'il est 
cense cacher : il faut qu'il cherche 
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des ^nstrumens habiles qui le se- 
condent , sans trahir ce qui lui manque, 
et des superieurs pleins d'ignorance 
et de vanite* , qu'on puisse detourner 
du jugement par la iouangej il doit 
faire illusion a *ceux qui dependent 
de lui par de la reserve , ct troinper 
ceux <dont il espere par de l'exag^- 
ration. Enfin , il faut qu'il evite sans 
cesse tous les genres de demonstration 
du vrai*; niais aussi agite qu'un cou- 
]>able qui craint la revelation de son 
secret , il sait qu'un homme d'un 
esprit fin peut decouvrir , dans le si- 
m lence de la gravite , l'ignorance qui 
se compose, et dans i'euthousiasnie 
de la flatterie , la froideur qui s'exalte. 
La pensee d'un ambiticux est cons- 
tamment tendue a la recherche des 
sympt6mes d'un talent superieur $ il 
eprouve tout-a-la-fois et les pcincs 
de ce travail et son humiliation 5 et 
pour arriver au terme de ses esp^- 
rances, il doit constamment r^fle'chir 
6iir les bornes de ses facultds. 

Si vous stfpposez , au contraire , 
A l'homme ambit ieux un genie su- 
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pe'rieur , une ame energique , sa pas- 
sion lui commande de r^ussir ; ii 
faut qu'il courbe, qu'il enchaine tous 
les sen ti men 9 qui lui feraient obs- 
tacle 5 il n'a pas seulement a craindre 
la peine des remords qui suivent l'ac- 
complissement des actions qu'on peut 
se reproclier, mais la contrainte mime 
du moment present est une veritable 
douleur. On ne Drave pas impunement 
ses propres qualites 5 et celui que son 
ambition entraine a soutenir a la tri- 
bune une opinion que sa fierte re- 
pousse , que son humanite condamne , 
que la justesse de son esprit rejette , 
celui -la eprouve alors un sentiment 
penible , independant encore de \la 
reflexion qui peut Pabsoudre ou le 
blamer. II se soutient peut-etre par 
1'espoir de se montrer lut-meme- alors 
qu'il aura atteint son but $ mais" s'il 
faisait naufrage avant dWiyer 4u - 
port , s'il etait banni pendant qu'a 
limitation de Brutus , il» contrefait 
Pinsens6 , vainement vaudrait-il ex- 
pliquer quel fut son intention, soft 
espoir. Les actions sont teujoura plu« -; 
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en relief que les commentaires, et 
ce qu'on a dit sur le theatre n'est 

1'amais efface* par ce qu'on ^crit dans 
a retraite. C'est dans la lutte de leurs 
inte're' ts , et non dans le silence de 
leurs passions , qu'on croit decouvrir 
les veritables opinions des hommes : 
et quel plus grand malheur que 
d'avoir me>it£ une reputation opposed 
a .son propre. caracterfe !• 

L'homme qui s'est juge* comme la 
voixpublique, qui conserve au-dedans 
de lui tous les sentimens 6\e\6s qui 
l'accusent , et peut a peine s'oublier 
dans 1'enivrement du succes , que 
deviendra-t-il a l'epoque du malheur? 
C'est par la connaissance intime des 
traces, que l'ambition laisse dans le 
cceur apres ses re vers, et de I'impo'ssi- 
bilite' de fixer sa prosperity , qu'on 
peut juger sur- tout l'effroi qu'elie 
doii inspirer, " • 

#1 1 ne 'fau t qu'ou vri r l'histo i re* , pour 
coxmakre la difficulte de maintenir 
les succes de l'ambition \ ils qnt pour 
e an ecus la majorite des intents par- 
ticular* | . qui . tous demandent un 

nouveau 



D e s Pa 8S10N6. 97 
nouveau tirage , n'ayant point eu de 
lots dans le resultat'actuel du sort. 
Ik ont ^our ennemis' le hasard, qui . 
a une marche tres-regubere quand 
on le calcuie dans un certain espace 
de tems et avec une vaste application 5 * 
le hasard qui ram&ne a-peu-pres 
les m^mes chances, de succes et de - 
revers , et semble s'Stre charge* de 
repartir egalement le bonheur entre 
les hommes. lis ont'pour ennemis le > 
bfcsoin qu*a le public de juger et de 
creer de nouveau , d'ecarter un nom 
trop re^pete* , d'(*prouver Amotion d'un 
nouvel e'venement : enfin / la multi- 
tude, composee d'hommes obscurs , 
veut que d'eclatanfcs chutes relevent 
de tems en terns le prix des conditions 
privies , et pretent une force agissante - 
aux raisonnemens abstraits qui vantent 
!«• paisibles ajantages des» destinies 
communes. • 

Les places e'minentes se percent; 
&Ussi par le changement qu'elles- pro- 
duisent sur ceux qui • les ' possedent, 
L'orgueil 6u la paresse, la defiance 
°u l'ayeuglement, naissent de la. pris— 
Tome I* m I 
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session continue de la puissance $ 
cette situation , ou la moderation est 
aussi necessaire quel'esprit de con- 
quete j exi^e une reunion presque 
impossible, et Tame, qui se fatigue 
ou s'inquiete , s'enivre ou s'epou- • 
vante , perd la force necessaire pour 
se maintenir. Je ne parle ici que des 
succesr reels de 1' ambition; il y en a 
beaucoup d'apparents , et c'est par • 
eux qu'on devraif commencer .I'his- 
toire de.ses revers. Quelques nommes . 
ont .conserve , jusqu'a la fin de la 
vie , le pouvpir qu'iU avaient acquis ; 
mais , pour le retenir^'il leur en a coiite » 
tous les efforts qu'il faut pour arriver , 
toutes les peines que causent la perte ; 

. Fun est condamne a suivre le meme 
sy steme de dissimulation qui Pa con- 
duit au poste qu'il occupe, et, plus 

, tremblant que ceux qui le. prient, |g> 
secret de lui-meme pese .sur toute sa 
peraonne ; I'autre se courbe sans cesse 
devant le maitre quelconque , peuple 
ou roi , dont il tient sa puissance. 
Dans une monarchie , il est condamn6 . 
a ^adoption de toutes les verites revues, 
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*a FimpoVtance de toutes les formes 
e'tablies : s'ii etonne , il fait ombrage 5 
s'il reste le m&me , on croit qu'il s'af- 
faiblit. Dans une democratie , il faut 
qu'il devance ie "voeu populaire , qii'il 
lui ob&sse en repondant de l'e vehe- 
ment ; qu'il joue chaqne jour toute sa 
destinee , et n'espere rien de la veille 
pour le lendemain. Enfin , il n'est 
point d'homme qui ait 6te possesseur 
paisible d'une place eminente 5 le plus 
grand nombre en a marque la pertc 
par une chute eclatante 5 s d'autres ont 
achetd sa possession par tous les tour- 
mens de l'incertitude et de la crainte 5 
et cependant , tel. etait l'effroi que 
causait le retour a l'existence pri\«e , 
qu'un seul homme ambitieux ? Sylla, 
ayant volontairement abdique le pou- 
Toir , et survecu. paisiblement a cette 
grande resolution , le parti qu'il a pris 
est encore l'eionnement des siecles ? s 
et le probleme dont les moralistes se 
proposent tous la solution. Charles- 
Quint se plongea dans. la contempla- 
tion de la mort, alors que, cessant 
de regner, il crut cesser de -vivre. 

I a 



jxyo Section premiere. * 

Victor Amed^e voulut remonter sxtt 
le trone qu'une imagination egar^e lui 
avait fait abaudonner. Enfin , nut n'est 
descend u sans douleur d'un rang qui 
le'placait au-dessusdes autreshommes, 
nul ambitieux du mo ins : car que sont 
les destinies sans l'ame qui les carao 
t£rise ? Les e* v^nemens sont PexteVieur 

. de la vie; sa veritable source est toute 
entiere dansnos sentimens. Diocletien 
peut quitter le trone , Charles II peut 
le conserver en paix 5 l'un est un phi- 
losophe, l'autre est un Epi'curien; ils 
possedent tous deux cette couronne , 
objet des voeux des ambitieux $ mais 

. ils font du tr6ne une condition priv£e, 
et Jeurs qualit^s, comme leurs deTauts , 
les rendent absolument Strangers k 
l'ambition doht leur existence serait 
le but. Enfin , quand il existerait une 
chance de prolonger la possession 
des biens offerts par l'ambition , est-il 
une entreprise dont l'avance soit si 
^horme ? L'ame qui s'y livre se rend 
a jamais incapable de toute autre ma- 
niere d'exister $ il faut bruler tous les 
vaisseaux qui pourraient ramener dans 
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un s^jour tranquilie , et se placer entre 
la conqu6te et La mort. L'ambition est 
la passion qui 9 dans ses malheurs y 
e'prouye le plus le besoin de la ven- 
geance y preuve assuree que c'est celle 
qui laisse apres elle lemoinsde conso- 
lation. L'ambition denature le cceur 5 
■quand on a tout juge* par rapport 4 soi f 
comment se transporter dansun autre? 
Quand on n'a examine* ceux qui nous 
entouraientque comme des instrumens 
ou des obstacles , comment voir en 
eux des amis ? L'egoi'sme , dans le 
cours tiaturel de Phistoire de Tame, 
est le defaut de la Tieillesse., parce. 
que c'est celui dont on ne pent jamais 
se corriger. Passer de Foccupation de 
soi a celle de tout autre objet , est une 
sorte de regeneration morale dont il 
existe l^en peu d'exemples\ 

L 'amour de la gloire a tant de gran- 
<feur dans ses succes , que ses revers 
en prennent aussi Fempreinte; la m£- 
lancolie peut se plaire dans leur con- 
templation , et la pitieS qu'ils inspi- 
rent a des caracteres de respect qui 
servent a soutenir le grand homme 

I 3 
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qui s'en voit l'objet. On saitque son 
espoir etait de s'immortaliser par des 
services publics , que Jes couronnes 
de la renommee furent le seul prix 
dont il poursuivit l'honneur $ il sem- 
ble que les homines, en 1'abandonnant, 
courent des risques personnels* Quel- 
ques-uns d'eux cralgnent de se trom- 
er , en renon§ant au bien qu'ii vou- 
ait leur faire 5 aucun ne peut mepri- 
ser ni ses efforts 9 ni son but ; id lui 
reste sa valeur personnelle , et Pappel 
a la posterite* ; et si l'injustice le ren- 
verse, l'injustice aussi sert de recours 
a ses regrets. Mais l'ambitieux , prive 
du pouvoir , ne vit plus qu'a ses pro- 
pres'yeux: il a jou£, il»a perdu 5 
telle est l'histoire de sa vie.Le public 
a gagne Contre liii ; car les avan rages 
qu'il poss^daifc sont rendus ^ fespoir 
ae tous , et le triomphe de ses rivaux 
est la seule sensation vive que pro- 
duisesaretraite. Bientot celie-la meme 
s'eiface , et la meilleure chance de 
bonheur pour cette situation 4 c'est la 
facilite qu'on trouve a se faire uublier : 
mais, par une reunion cruelle, le 
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monde qu'on voudcait occuper ne 
se rappelle plus de voire existence 
passed , et ceux qui vous approchent 
ne peuvent en perdre le souvenir. 

La gloire d'un grand homme jette 
auloin un noble eclat stir ceux quilui 
appartiennent $ mais les places ., les 
honneurs dont disposal t l'ambitieux 
atteignent a tous les in tenets de tous 
les iHStans. Les palmes du genie tien- 
nent a une respectueuse distance de 
leur vainqueur $ les dons de la for- 
tune rapprochent^ pressent autour 
de vous*-, et , com me ils ne laissent 
apres eux aucun droit a, Pestime lprs; 
qu'ile vous sont ravis , tous vos liens 
6.ont rompus 5 ou si quelque pudeur 
retient encore quelques amis , tant de 
regrets personnels revierinent k leur 
pensee , qu'ils reprochenj sans cesse 
a cehii qui perd tout , la part qu'ils 
avaient dans ses jouissances , lui- 
roe'ine ne pent ecnapper a ses souve- 
nirs, ; les privations les plus doulou- 
reuse9 sont cell es qui touch en t a-la-fois 
a l'ensemble et aux details de toute ' 
la Tie. Les jouissances de la gloire 
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eparses dans le cours de la destine'e > 
epoques dans un grand nombre d'an- 
nees , accoutument , dans tous les 
terns , a de longs intervalles de bon- 
heur $ mais la possession des places 
et des honneurs etant un avantage 
habituel , leur perte doit se ressentir 
a tous les mdmens de la vie. L'atnant 
de la gloire a une conscience , c'est la 
fierte 5 et quoique ce sentiment rende 
beaucoup moins independant que le 
denouement a la vertu , il af franc hit 
des4utres 9 s'il ne*donne pas de l'em- 
pire sur.soi-m&me. L'ambitieux n'a 
jamais mis la dignity du caractere au- 
dessus des avantages du pouvoir ; et 
comme aucun prix ne lui a parti trop 
cher pour Tacqu^rir , aucune conso- 
lation ne doit lui rester apresJPavoir 
perdu. Poiy aimer et posseder la gloire, 
il faut des qualite*s fellement e'minen- 
tes , que , si leur plus grande action 
est au - dehors de nous , cependant 
elles peuvent encore servir d 'aliment 
a la pens^e dans le silence de la rev 
traite ; mais* la passion* de 1' ambition , 
les moyens qu'il faut pour r^ussir dana 
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ses desirs, sont nuls pour tout autre 
usage : c'est de Pi m pulsion plutdt que 
de la veritable force $ c'est une sorte 
d'ardeur qui ne peut se nourrir de ses 
propres ressources 5 c'est le sentiment 
le plus enneini du passe* , de la re- 
flexion , de tout ce qui retombe sur 
soi-m£me. L'opinion , blamant les 
peines de Pambition tromp£e , y met 
le comble en se refusant a les plaindre : 
et ce refus est in juste , car la piti6 
doit avoir une autre destination que 
Pes time ; c'est a Pe ten due du malheur 
qu'il faut la proportionner. Ennn, les 
malheurt de I'ambition sont d'une telle 
nature , que les carac teres les plus 
forts n'ont jamais trouv^s en eux- 
meraes la puissance de s'y soumettrej 

Le cardinal Alberoni voillait encore 
dominer la r^ pub Li que de Lucques 
qu'il avait choisie pour retraite. On 
voit des vieillards trainer a la cour 
l'inqui^tude qui les agite , bravant le 
ridicule et le mepris , pour s'attacher 
a la derniere ombre du passe". 

La passioa de la gloire ne peut fitre 
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trompee sur son objet; elle vent , oil 
le posse'der en en tier y on rejeter tout 
ce qui serait un diminutii de lui- 
meme; mais l'ambition a besoin de la 
premiere , de la seconde 9 de la der- 
ni£re place dans 1'ordre du credit et 
du pouvoir , et se rattache a chaque 
degre , cedant a l'horreur que lui ins- 
pire la privation a b so hie de tout cequi 
peut combler ou satisfaire , ou m^me 
'laire illusion a ses desirs. 

Ne peut-on, pas, dira-t-on , vivre 
apres avoir possede* de grandesplaces , 
comme avant de les avoir obtenues ? 
Non : jamais un effort impuissant ne 
laisse revenir au point dont il voulait 
voua sortir ; la reaction fait redes- 
cendre plus bas , et ie grand et cruel 
caractere de6 passions c'est d'imprimer 
leur mouvement a toute la vie , et 
leur bonheur a pen d'instans. 

Si ces considerations generates suf- 
fisent pour ecjairer sur la juste in- 
fluence de l'ambition sur le bonheur , 
les auteurs , les t&noins, les contem- 
porains de la revolution de* Franco 
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doivent trouver au fdnd; de leur coeur 
denouveaux motifs d^loignementpour 
tqutes l€s passions politiques. 
Dans les terns de revolution , c'est 

I ambition seultftaui peut ofctenir des 
succes. II reste^ncore des moyens 
d'acquerir du pouvoir 5 majs 1W- 
iuon qui distribue la gloire , 1'opinion 
n existe plus $ . le p«uple commands 
au l ieu de jugerj jouant un role actif 
dans tous les evenemens , il prend 
parti p^ur ou contre tel ou tel homme. , 

II n'y a plus, dans une nation, que des 
combattans ; Timpartial pouvoir qu'on 
appelle le public, ne se montre nulle 
part. Ce ^ui est grand et juste d'une 
^aniere absolue , n'est done plus re- 
connu 5 tout est estime dans son rap- 
port a vec les passions du moment : 
les Strangers n'ont aucun moyen de 
cormaUre Pestime qu'ils doivent a une 
cojiduite que tous les temoins ont 
bUmeej aucune voix meme , peut-^tre • 
nela rapportera fidelement a la,pos! 
Jerite. Au milieu d'une revolutioii il 
*aut en croire ou i'ambition ou la cons- 
cience , nui autre guid* ne peut con- 
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duire k son but. Et quelle ambition ! 
Quel horrible sacrifice elle impose ! 
Quelle triste couronne elle prometj • 
Une revolution suspend toute autre 
puissance que celle d^fc force ; l'ordre 
social etablit Pascenflmt de 1'estime 9 
d« la vertu : les revolutions mettent 
tous les hommes aux prises avec leurs 
moyens physiques'; lasorte d'influence 
morale qu'eilesadmettent, c'estlefana- 
tisme de certaines idees qui , n'e*tant 
susceptibles d'aucune modification ni 
d'aucune borne j* sont des armes de 
guerre , etnon des calculs de l'esprit. 
Pour etre done ambitieux dans une 
revolution , il faut marcher ^oujours 
en avant de 1'impulsiori .donnee ; e'est 
une descente rapide ou 1'on ne peut 
s'arr^ter ; vainement on voit l'abyme ; 
si Ton se jette en bas du char j on est 
brise* par.cette chute ; eViter le peYil, 
est. plus dangereux que Paffronter : il 
faut conduire soi-meme dans le sentier 
qui doit vous perdre 9 et le moiridre ' 
pas retrograde , renverse l'homme sans 
detourner 1'evenement. II n'est rien de ' 
plus insense* que de se meier Hans des 

circoastances 
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jcircons/ances tout- k -fait indepen- 
dantes de la volonte individuelle 5 c'est 
attacher bicn plus que sa vie; c'est 
liyrer toute la morality de sa conduite 
a 1'entrainement d'un pouyoir mate- 
riel. {fh.crolt inflmer dans les reVohi- 
tions $ on croit agir , etre cause* , et 
Ton n'est jamais qu'une pierre de plus 
lancee par le mouvement de la grande 
xoue 5 un autre aurait pris votre place , 
up moyen different eut amene* le meme* 
resultat ; le nom de chef signi£e le 
premier pr^cipite* par la troupe qui 
march© derriere , et pousse en avant. 
Les revers et les succea de tout ce 
qu'on voit domjner dans une revolu- 
tion , ne sont que la rencontre heu- 
reuse ,ou malheureuse de tel homme / 
avec terJe*periode de la nature des 
Glioses.- II n'est point de factieux de 
• . bonne, foi qui puisse predire ce qu'ii 
fera le lendemain \ car c'est la puis- ' 
sance qu'ii importe a une faction d'ob- 
tenir plut6t quele but d'abord pour- 
8uivi. On peut* triompher en faisant 
le. contraire de ce qu'on a projet6$ 
•i c'est le-m6me parti qui gouverne x 
Tome I. K, 



et les fanatiques seuls retiemejit hm 
factieux dans la meme- route ; ces der- 
niers ne cherchent que le pouvoir J 
et jamais ambition ne couta tant au 
caractere. Dans ces tents , pour domi- 
ne» a un certain ilegr£ les %jitre& 
homines, il faut.qu'ils n'aienfrpas de 
donn^es suYes pour calculer a Parlance 
votre conduite j de9 qu'ils vous savent 
inviolablement attaches a tels prin- 
ciples de morality , ils se portent en 
attaque sur la route que vous devez 
suivre. Pour obtenir , pour conserver 
quelques momens le pouvoir dans une 
revolution , il ne faut ecouter n£ son 
ame , ni son esprit meme. Quel que 
soit le parji qu'on ait embrass&, la 
faction est demagogue dans son es- 
sence 5 elle est composed dilommes* 
qui ne veulent pas obeir , qui se 
sentent n^cessaj/es , et ne se croyent 
point Jies a ceux qui les commandent ; 
elle est composed d'hommes prets a 
choisir de nouveaux chefs chaque jour, 
parce qu'ii n'est question que de leur 
mteret , et non • d'une .subordination 
aaterieure , naturelle on politique t 
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il imporle plus aux chefs de n'etre 
pas suspects a leurs sold ats , que re- 
dbutables'a leursjennemis. Pes crimes 
de tout genre 9 des crimes inutiles 
aux sncces de la cause, sont com- 
mandos «ar le feroce -enthousiasme de 
la populace; elle craint la pi tie , quel ' 
que sort le .degre' de sa force ; c'est 
par de la fureur, et non de-la cle- 
mence , qu'elle sent son pouvoir. Un 
peuple qui gouverne ne cesse jamais 
d'avoir peur ; 'il.se croit toujours an 
moment de perdre son autoritO , et 
dispose* , par sa situation , au mpuve- 
snent de renvie, il n'a jamais, pour 
les vaincus , Pinter^t qu'inspire la 
iaiWesse opprim^e r il ne cesse pas 
de.les redouter. L'homme done qui 
veut acquerir une .grande influence 
dans ces terns decfisfe , doit rassurer 
la multitude par son inflexible cruaute. 
II ne par tage * point lqs terreurs que 
l'ignorance fait eprouver 5 ' mais il 
•faut qu'ii accomplisse les affreux sa- 
crifices qu'elle demande*, il faut qu'il 
immole des victimes qu'aucun in- 
tent ae fui fait craindje^ que son 

K 2 
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caractere souvent lui inspirait le de* sir 
de sauver •, ii faut qu'il # commette 
des crimes sans <£gaiement, sans fUr 
reur, sans atrocity ra£me # , a Pordre 
d'uir souverain dont il ne peut preroir 
les commandemens , et dont -son ame 
eclairee ne sajirait adopter aucune 
des passions. Eh ! quel prix pour de 
tels efforts ! Quelle sorter de suffrage ♦ 
. on obtient ! Combien est tyrannique 
la reconnaissance qui couronne ! On 
voit si bien les bornes cle son pouvoir * 
on sen^ si souyent qu'on obeit alors 
'meme qu'on a Pair de commander $ les 
passions des hommes sont tellement 
mises en - dehors dans un terns de 
revolution , qu'aucune illusion n'esfc 
possible 4 ; et la plus magi que des Amo- 
tions, -cell e .que fait eprouver les 
acclamations de tout un peuple , ne 
|>eut plus se renouveler pour celui 
qui a vu ce peuple danaies mouvemghfr 
d'une revolution. Comme Cromwell j 
il dit en traversant la foule dont les* 
suffrages le "Couronnent : <c lis ap- 
cc plaudiraient de me" me si Ton me 
a conduisait a 1'echafauA. » Cet 
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avenir n'est «£par6 de soi par aucun 
inlervalle , *demam peut en £tre le 
jour; vos.juges, yos assassins sont 
dans la multitude qui vous eivtourent, 
et le transport qui vous exalte -est 
L impulsion me me qui peut vous ren- 
verser. Quel danger vous menace ! 
quelle rapidite" dans la chute ! quelle 
profondeur dans l'abime ! Sans que 
le succes soit eleve* plus naut , le 
revere vous fait tomber plus bas , vous 
enfonce plus avant dans le neant dt 
votre destined. 
, La diversity des opinions emp&he 
aucune gloire de s'e'tablir : mais ces 
m£mes opinions se retinissent toutes 
pour le me^pris $ il prend un caractere 
d'acclaxnation , et le peuple , quand 
il abandonne l'ambitieuxf s'eclairaht 
sur les crimes qu'il lui a fait com- 
mettre, Paccable pour s'en absoudre.* 
Celui qui prend pour guide, sa cons- 
cience est sur de son but ; mais malheur 
k l'homme avide Je pouvoir, qui s'fcst 
Glance' dahs une revolution. Cromwell 
est^reste* usurpateurj parce que le 
principe des troubles qu'iLavait fail 

K. 3 
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naltre £tait la religion , qui souleve 
sans d'<£chalner 9 4tait wn sentimtni 
superstitieux, qui portait.a changer 
de maltre , mais ndn a deteater tons 
les. jougs. Mais quand la cause des 
resolutions est 1' exaltation de toutes 
les idees de la liberty , il ne se peut 
pas que les' premiers chefs de rin- 
surrection conservent de la puissance ; 
il faut*qu'ils a excitent le mouvement 
qui les renversera les premiers ; il 
fajit qu'ils 4eveloppent les principes 
qui seryent a les juger : enfin , ils 
pewvent servir leur opinion , naajs 
jamais leur inter&t , et dans une r(£~ 
volution le fanatisme est plus sense 
que .l'ambition. 



CHAPITRE III. 

jDe la vanitd. 

V J n se demande , si la vanit^ est 
tine passion ? En considerant Tin- 
suffisance de son objet , on serai t 
tente d'en dauterj mais en observant 
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U TiolAce des mouveinens qu'eile 

inspire r on y reconnait tous les ca- 

racteres des passions , et l'.on retrotrve 

tous les malheurs qu'elles entrainent 

dans la dependance' servile ou ce sen* 

timent vous met da cercle qui vous 

enloure. L'amour de lagloire se fonde 

sur ce qu'il y a de plus elev^ dans 

la nature de l'homme ; l'ambition.tient 

a ce-qu'il y a de plus positiF. dans 

lea relations des honune6 entr/eux ; 

la vanity s'attacbe & ce * qui n'a de 

valeur reelle , ni dans soi , ni dans 

les autres , a des avantages anparens , 

a des effets passagers^ elle vit du 

rebut dee deux auttes - passions ; 

quelquefois cependafct elle se re unit 

a. leur . empire ; l'homme attaint aux 

extremes par sa /orce et sa faiblesse , 

xnais plus habituellement la vanite 

l'emporie sur-tout dans ies.caracteres 

qui Peptousrent. Les *peines de cette 

passion spnt assez peu conniies , parce 

que ceux qifiles ressentent en gardent 

le secret , et que tout le monde (5tant 

convent! de mepriser ' ce sentiment y 
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jamais on n'avoue les souvenirs on 
ies craintes dont il est 1'objet. 

L'un des premiers chagrins de 1ft 
vanite* est de trouver en elle-meme 
et la cause de set malheurs et le 
besoin de les cacher. La vanity se 
noufrit de succes trop peu releves 
pour qu'il existe aucune dignity dans 
868 re vers. 

La'gloire, l'amhition se nomment. 
La vanite regne quelquefois a l'insu 
m^me du caracfere quelle gouverne ; 
jamais du moins sa puissance n'est 
publfquement reconnue par celui qui 
s'y so umet : il voudrait qu'on le 
crut superieur aux succes* qu'il ob- 
tient, comme % ceux qui lui sont 
refuses * mais le pubb'c , d^daignant 
son but , et remarqaant ses efforts , 
•deprise la possession , etuendantameie 
la perte . L'inf portance de l'objfet auquel 
on aspire ne donne poiat.la mesure 
de la douleur que iait £prouver la 
privation ; c'est a la violence du d^sir 
qu'il inspirait , c ? est sur-tout a l'o- 
pinion que" les autres se sont formes' 
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de l'activite* de nos souhaits , que cetta 
douleur se proportionne. * 

Ce qui caract£rise les peines de la 
vanite* , c'est qu'on apprend par les 
autres, bien plus que par son senti- 
ment in time, le degre de chagrin qu'dn 
doit en ressentir : plus on -vous croit 
afUige' , plus on se trouve de raisons 
de l'6tre. II n'est aucune passion qui 
ram&fe autanj; a ^oi 5 mais il n'en est 
aucune qui vienne moins de notre 
propre mouvement j toutes ses im- 
pulsions arrivent du dehors. G'est no*- 
seulement a 4a reunion* des hommea 
en societe que ce sentiment est du , 
mais c'est a unMegre* de civilisation 
qui n*fest pas connu dans tous ies pays, 
et dont les effets seraient presque im- 
possibles a concevoir pour un peuple 
aont les institutions et les raoeurs 
seraient simples 5 car la nature eloigne 
des mouvesnens de la^vanite, et l'on 
ne peut comprendre comment des 
malheurs si feels naissent* de mou- 
y'emens si peu n^cessaires. 

Avez-vbus jamais rencontre' Damon? 
il est d'une naissance obscure $ il le 
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le sait ; il est certain que personate 
ne 1'ignpre : maisau lieu de dedaigner 
cet a vantage par interet et par raison , 
iln'a 4 qu'un but dan? l'existence , c'eat 
de vous parler des grands seigneurs 
awe lesquels il a passe* sa Tie ; il les 
protege > de peur d'en 6tre protege j 
il les appelle par leur nom , tandis 
queleurs ^gauxyjoighentleurs titres, 
et se fait reconnaitre subalter*e par 
1* inquietude meme tie le paraitre. §a 
conversation est composes de parent 
tl^ses^ principal objet de toutes ses 
phrases $ il wudrait lajsser echapper 
ce qu'il a le. plus grand besoin de 
dire ; il essaye de se montrer fatigul 
de tout ce qu'il envie. Pour se faire , 
croire a, son aise, il tombe dans' les 
manures familieres $ il s'y confirms , 
parce que personne ne compta asses 
avec lui pour les repousser , et tout ce 
dont.il est flatte* dans le mfnde est un 
compose du peu d'importance qu'on 
met a lui f et dil soin qi#on ade mana- 
ger ses ridicules pour ne pas perdrs 
le plaisir de s'en mocquer . .. Stfr qui pro- 
duit-ii l'effet qu'il souhaite ? SurperV 



Dcs Pass«onj. 110 

Sonne ; peut-e'tre .meme il s'en doute : 
mais la* vaTjite' s'exerce pour eile- 
m^me ; en youlant detromper I'homme 
vain, on Pagite, mais on ne le cor- 
rige pas ; Pesperance renalt a Pins- 
taut m^me du dugout , ou plut6t y 
comme it arrive souvent dans la plu- 
part des passions , sans- concevoir pre 1 -, 
cisement de l'esperance, on ne peu$ 
se r£signer au sacrifice. * 

Cortnaissez-vous Licidas? II a vieilli 
dans les affaires sans y prendre une 
idee , sans atteindre a un resultat J 
cependant il se croit Esprit des pla- 
ces -qu'il a occupies ; il vous confie 
ce qu'ont ftiprime' les gazettes ; il 
parle avec circonspection m£me des 
ministres du si&cle dernier 5 il acheve 
«es phrases par une mine concentre* e > 
qui ne signiEe pas plus que les paro- 
les 5 il a des lettres de ministres , 
d'hommes puis sans , dans sa por,he y 
qui* lui parlent du tems qu'il fait , et 
lui sembient une preuve de confiance; 
il fr^mit & Paspect de ce qu*il iappelle 
une mauvaise tete, et donne asse* 
volontiers ce nom & tout homnrc stipes 
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{ieur $ il a une diatribe ctmtre l'esprifc 
a laquelle la majority d'un' sallon 
applaudit presque toujours :. c'est > 
vous dil-il ,' un obstacle d bien voir 
que V esprit $ les gens* d> esprit n'en- 
tendent point les affaires, Licidas , 
il est vrai , que vous n'avez pas^d'es- 
prit $ mais il n'est pas prou-ve" pour 
cela que vous soyez capable de gou- 
verner un empire. 

On tire tres-souvent vanit^ de§ qua- 
lity qu'on n'apas $ on voitdeshommes 
se glorifier des facultes spirituelles ou 
sensibles qui le»ir manquent. L'homme 
vain s'enorgueillit de tout lui-»m£me 
indistinctement : c'est Qoi , c'est 
encore moi , s'^crie-t-ilj cet ^goisme 
d'enthousiasme fait un charme a ses 
yeux de chacun de ses defjputs. -— 
Cleon est encore a cet egard un bien 
plus brill^it spectacle ; toutes les pre- 
tentions a-la-fois sont entries dans son 
ame 3 il est laid , il se croit aim£ ; 
son Jivre tombe , c'est par une cabale 
qui l'honore $ on Foublie , il pense 
qu'on le persecute; iln'attend pas que 
vous 1'ayejs loue , il vous dit ce quo 

vous 
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\otls devez penser; il vous parle de 
• lui sans que vous i'interrogiez ; il ne 
vous ecoute pas si vous lui r^pondez ; 
il aime mieux s'entendre*', car vous 
ne pouvez jamais dgaler ce qu'il £a 
dire de lui - meme. Un homme d'un 
csprij: infini disoit#en par] ant de ce 
qu'on pouvoit appeler precisement un 
tomme orgueille.ux et vain : en le 
ntoyant j'eprouve un peu du plaisir 
que cause le spectacle d'un ban mi- 
nage 1 son amour-propre et luivivent. 
si bien ensemble. En effet , quand 
I'amour-propre est arrive a un certain 
exc£s , il se suffit assez a lui - m£me* 
pour ne pas s'inquieter , pour ne pas 
douter de Topinion des autres • c'est 
presque une xessource qu'on trouve en 
soi , et cette credulity , dans son pro- 
pr^ merite, a bien quelques-uns des 
aiantages de tous les cultes fondes 
stir une ferme croyance. m 

Mais puisque la vanite est une pas- 
sion , celui qui l'e'prouve ne peut £tre 
tranquille ; separe* de toutesles jouis- 
sances impersonnelles , de tputes les 
affections sensibles, cet egoVsme de* 
Tome /. L 
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truit la, possibility d'aimer ; il n'y a 
point de but plus sterile que soi-m£irie $ 
Phomme n'accrolt ses faculte's qu'en 
les devouant au-dehor9 de lui , a une 
d|anion, a un attachemerit , a una 
vertu quelconque. La -vaihite , l'orgneil 
donnent quelque 4fcose de stationnaire 
a lapens^e, qui ne permet pas de sor- 
tir du cercle leplus etroitj et cepen- 
dant, dans ce cercle, il y a une puis- 
sance de malheur plus grandeque dans 
. toute autre existance dont les interets 
seraient plus multiplies. En concen- 
trant sa vie, on concentre aussi sa 
douleur; et qui n'existe que pour soi, 
diminue ses moyens de jouir, en se 
rendantd'autant plus accessible a Pirn- 
pression de la souffrance : on voit 
cependant a PexteVieur de certains 
hommes, de tels syiript6mes deoonten- 
temerft et de securite, qu'on seratt 
tent£ d'ambitionner leur vanity com me 
la seule jouissance veritable , puisque 
c'est *la phi9 parfaite des illnsidhs'; 
inais une* reflexion d^truit toute p£|Uto- 
rlt6 de ces signed apparensj c'est que 
de tels hommes ^ n'ayant pour objet 
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dans la vie que l'effet ^qu'ils produi- 
sent sur les autre s > sont- capabloe pour 
derober a tous les regards les tourmen* 
secrets que des revers ou des degouts 
leiir causent , d'un genre d'effort dont 
aucun autre motif ne donneraitlepou- 
voir. Dans la plupart des situations^ 
le bonheur m&me fait par tie du faste 
des hommes vains , qu s'ils avouaient 
line peine , cene serai t jamais que ce*ll& - 
qu'if est honorable de ressentir. 

La vanite des hommes superieurs tea 
fait pretendre aux succes auxquels il» 
ont le moins de droit 5 cette p#titesse 
des grands geniesseretrouve sans cess© 
jlans Phistoire : on voit des ecrivain§ 
Celebris ne mettre de prix qu'a leurs 
faibles succes* dans les affaires publi- 

' Ijues 5 des guerriers 9 4 es ministres 
courageux et fermes y e"tre avanX tous 
flattes de la louange apcordee a leurs 
mediocre 8 Merits $ des hommes , qui 
ont 3e grandes qualites , ambitionner * 
de petits avantages : enfin , comme il 
faut que l'imagination allume ton tea 

* les passions, la vanite est bien plus 

native sur les succes dont on doute , 

» La. 
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sur les faculte*s dont on ne, se croit pas 
stir; ^emulation excite nos qualites 
T^ritables ; la vanite" se place en avant 
de tgut ce qui nous manque ; la vanite 
souvent ne d^truit pas la fiert^j et 
comme rien n'est.si esclave que la 
vanite^ etsi independant, aucontraire^ 
que la veritable fierte" , il n'est pas de 
supplice plus cruel «que la reunion, 
de ces deux seiitimens dans le m&me 
caractere. On a besom de- ce qu'oit 
nf£prise 5 on ne peut s'y soumettre , 
onne peut s'en affranchir ; c'est* a ses> 
prop rap yeux que Ton rougit } c'est k 
ses propres yeux que l'oh produit I'effet 
que le spectacle de la Vanit6 fait £prou- 
ver a un esprit Eclair 6 et a une ame 
eleve'e. 

Cette passion 9 * qui n'est grande que 
par la peine qu'elle cause ? et ne peut 
# qu'a ce seul titre* marcher de pair ayec 
les autres, se deVeloppe par fakement 
* dans les mouvemens des femmes : tout 
en elles est amour ou vanite\ D&s 
qu'elles veulent avoir avec les autres 
des rapports plus e^endus ou plus 6cla- 
ta.ua que ceux qui naissent des senli* 
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Tnens doux qu'elles peuvent inspirer 
k ce qui les entoure, c'esta Tlessucces 
de vanite* qu'elles ps&endent. Les 
efforts qui peuvent valoir aux homines 
de la gloire et «du pouvoir , h'obtieft- 
nentpresque jamais aux femmes qu'un 
applaudissement epn^m£re , un treMit • 
d'intrigue 5 en fin, un genre de triomphe 
du ressort de la vanite , de ce senti-. 
xnent e"n proportion avec leurs* forces 
et leur destinee : c'est done en elles 
qu'il faut l'examiner. 

II est des femmes qui placent leur 
vanite* dans des a vantages qui ne leur 
sont point personnels $ tols que la 
naissance 7 le rang et la fortune : il 
est difficile de moins sentir la dignity 
de son sexe- L'origine "de toutes lee 
femmes est celeste , car e'est aux dons 
de la nature qu'elles doivent leur em- 
pire : en S^ccupant de l'orgueil et de 
l'ambition , elles font disparaitre tout 
ce qu'il y a de magique jflans leurs 
charmes ; le credit qu'elles obtiennent 
ne paraissent jamais qu'une existence 
passag^re et borate , ne leur vaut point 
*fc consideration attached a un grand 

. L3 
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pouvoir , et les succds qu'elles con? 
querent dnt le caractefe distinct des 
triomphes de la vanite s ils ne auppo- 
aent ni estime , ni respect pour l'ob- 
jet a qui on les accord e. Les fe names 
anipaent ainsi contr'clles les passions 
de ceux qui ne Wulaient penser qu'a 
}esaim6r. Le seul vrai ridicule, celui 
qui nait du contraste avec l'essence 
des cboses , s'attache a leurs efforts : 
lorsqu'elles s'opposent aux projets , a 
l'ambition des hommes, elLes excitent 
le vif ressentiment qu'inspire un obs- 
tacle inattendu ; si elles se nwlent des 
intrigues politiques dansleur jeunesse, 
la modestie doit en souffrg: 9 jsi ellerf 
sont vieiiies , le dugout qu'elles cau-» 
sent comma femntes, nuit a leur pre- 
tention comme homme. La figure d'une 
femme , quelle que soit la force ou 
V^tendue de son esprit, quelle qiio 
feoit l'unportance des objets dont elle 
s'occupe , est toujours un obstacle ou 
une raison dan* l'histoire- de sa vie? 
les hommes Pont voulu ainsi. Mai a 
plus ils sont decides a juger une femmer 
aelon les avantages ou tea deJauts dm 
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son sexe , plus ils dete stent de lui voir 
embrasser une destinee contraire a,sa 
nature. 

Ces reflexions ne sont point desti- 
ne" es , 021 le croira facilement, a de\- 
Journer les femmes de toute occupa- 
tion serieuse, mais du malheui dese 
prendre jamais elles-memes pour .but 
de lcurs efforts. Quand la part qu'elles 
ont dans les affaires nait de leur atta- 
chement pour celud qui les dirige > 
quand le sentiment seul dicte leurs 
opinions", inspire leurs d-marches ^ 
elles ne s'eYartent point de la routs 
que la nature leuf a traced : elles aimen t, 
,elies sont femmes: mais quand elles se 
livrent a. une aftive personnalite , 
quan# elles veulent ramener a elles 
tous les £venemens, et les.considerent 
dans le rapport de leur propre influence^ 
de leur- interet indjviduel , alora k 
peine spnt-elles dignes des applaudis- 
cemens ephemeres dont les triomphes 
de la; vanite se coxnposent. Les femmes 
ne spnt presque* jajnais honor&es par 
aucun genre de pretentions 5 les dis- 
tinctions de Pesprit meme ; qui aem- 
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bleraient offrir. une carriere plus e'ten- 
d^e, ne leur valdnt sou vent qu'une 
existence a la hauteur de la vanit£« 
La raison de ce jugement inique ou 
juste, c'est que les hommes ne voyent 
aucun genre d'utiiite gene"rale -a en- 
courager les succes des femmes dans 
cette carriere , et que tout eloge qui 
n'est pas fonde sur la base de Futilite , 
n'est ni profond , ni durable y ni uni<- 
versel. Le hasard amene quelques 
exceptions 5 s'il est quelques ames 
en trainees , ou par leur talent , ou 
par leur caractere, elles s'^carteronty 
peut-e*tre, de la regie commune, et 
quelques palmes de gloire peuvent 
un jour les couronner; mais elles n'e— 
chapperont pas a l'inevitable nftlheur 
qui s'attachera tou jours a leur des- 
tined. " 

Le bonheur des femmes perd a tout© 
espece d'amhition persoirnelle. Quand 
elles ne veuient plaire que pour&tre 
aim6es , quanfl ce doux espoir est Id 
le . seul- motif de JeuVs actions , • elles 
s'occupent plus de se perfectionner 
<uie cU & montrer , de former leur 
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esprit pour le. bonheur d'un autre quo 
pour Padmiration-de totis : mais quand 
elles aspirent a* la celelmte' , leurs 
efforts , comme leurs succes , ^loigneni . 
le sentiment qui, sous des noms dif- 
fe'rens, doit toujours faire'le des tin 
•de leur vie. Une femme nepeut exister 
par elle $ \a. gloire m<bne ne lui ser- 
virait pas d'un appui suffisant, et 
l'insurm on table fa}biesse«de sa nature 
et de sa situation , dans Pord re social > 
l'a placed dans une depend ance de 
tous les jours dont.un g^nie immortel 
tie pour rait encore la sauver. D'ail- 
leurs, rien n'efface dans les femmea 
ce qui di&tingue particulierement leur 
caractere. Celle qui se Toueroit a la 
solution des probl&mes d'Euclide , 
▼oudrait encore le bonheur attache^ 
Aux sentimens qu'on inspire et qu'on 
•eprouve \ et quand* elles suivent mne 
Carrie re qui les en eloigne , leurs re- 
grets doulouret%, ou leurs pretentions 
ridicules prouvent que rien ne peut 
les de'dommager de la destine'e pour 
laquelle leur ame etait •ree'e. II semble 
.que des succe* eclatans offrent des 
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jouissaaces d'anKuir - propre a l'ami 
de la' famine oelebre qui les obtient j 
mais l'enthousiasxne* que ces succ^a 
font naitre a peut-dtre moins de dure'e y 
.que lVttruit fonde sur les avantages 
les plus frivole?. Le8 critiques , qui 
•suivent ne'cessairemeiit les eloges , cU- 
truisent la sorte d 'illusion a travers 
laquelle toutes les femmes out besoin. 
d'etre vnes. //imagination peut creer y 
embellir par *es ch*m£res im objet 
inconnu ; mais celui que tout le monde 
|L jug^ ne re^oit plus rien d'elle. La 
y^ritable valeur reate , mais l'amour 
jest plus £pris de ce qu'il donne que 
de. ce qu'il trouve. L'liomme se com- 
plait dans la superiority de sa nature y 
et , comme Pigmalion , il ne se pros- 
terne que devant son outrage. Enfirt, 
si Teclat de la celebrite d'une fern rate 
attire des hom mages sur ses pas , c'est 

{»ar ua sentiment peut-etre Stranger a 
'amour ; il en prendfcs formes ; mais 
c'est comaie un moyen d'avoir acc&a 
aupres de la nouvelle sorte de puis- 
sance qu'on vaut flatter. On approcha 
4'une famine distinguee comme d'u« 
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tomme -en place; la langue dont on 
se sert n'est pas semblable, mais le 
motif est pareil. Quelquefois, enivre"s 
par le concoiirs des bom mages qui 
environment la femme dont ils s'oc- 
ctipent , les adorateurs s'exalftnf mil- 
tue lament 5 mais dans leur sentiment 
ils dependent les una des autres. Les 
premiers ' qui s'£loigneraient pour- 
iraient detacher cenx qui restent, et 
celle qui serable Pobjet de toutes leur* 
pensees , s'appercoit 'bientot qu'elle 
rctient chacun d'eux par l'exemple de 
tous. •'..•• 

De quels sentimens de jalousie et 
de haine les grands succ&s d'une femme 
ne sdnt-ils pas Pobjet! Que de peines 
causees par les moyens sans nombre 
que l'envie prehd pour la pcrsecuter ! 
La plupart des femmes sont contr'elle ', 
par rivalit^, par sottise,'ou par pre- 
cipe*. Les talens d'une femme , quels 
qu'ils soient, les inquietent toujour* 
dans leurs sentimeriV Celles a qui les 
distinctions de Pesprit sont a jamais 
interdiles, trouvent mille manieres dd 
les attaquer quand c'est une femjne 



• 
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qui les possede; une jolie personnel 
en d^jouant ces distinctions y se flatte 
de signaler ses propres avantages. Une 
„femme qui se croit remarquable par 
la prudence et la mesure de son esprit f 
et qui ^p' ay ant jamais eu deux idees 
dans la t£te , veut passer pour avoir 
rejete^ tout ce qu'elle n'a jamais com- 
pris , une telle femtne sort un'peu 4© 
sa sterility accoutume*e , pour trouver 
mille ridicules a celle dont 1'esprit 
anime et varie la conversation : et 
les meres He familie, pensant, avec 
quelque raison , que les*succes m6me& 
du veritable esprit ne sont pas con- 
formes a 1ft destination des iemmes y 
voyent attaquer.avec plaisir celles qui 
en ont obtenu. 

D'ailleurs, la femme qui, en at-» 
teignant a une veritable superiority 
ppurrait' se croire au-deasus de .1* 
haine , et s'eleveibit par sa perisee a** 
sort des hpmmes les plus celebres; 
cette femme n'aurtut jamais le calm© 
et la force de t£te qui les caract£- 
risent ;' 1' imagination serait tou jours 
la premiere de sea facultes : son talent 

pourrait 
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j>ourrait s'en accroitre \ mais son am© 
serai t trop fortemenfr agit^e , sea sen- 
timens *seraient troubles par ses chi- 
meres , ses actions entrainees par ses 
.illusions; son esprit pourrait meriter 
auelque*gloire , en donnant a ses Merits 
la justesse derla raison 5 v mais les 
grands talens , unis a une imagination, 
passionnee , eclairent sur les resultats 
g£n£raux et trompent sur les relations 
personnelles. Les femmes sensibles et 
mobiles donneront toujours Pexemple 
de cette bizarre union de l'erreur et 
de la ve'rite' , ,de cette sorte d'ins-*- 
piration de la pensee 9 qui rend des 
oracles a Punivers , et manque du plus 
simple conseil pour soi-meme. En 
etudiant le petit npmbre de femmes 

* qui ont de vrais titres a la glaire* 
on Terra que cet effort de leur nature 
fut toujours aux depens de leur bon- 
hear. Apres avoir chant^ les plus 

* douces lecons de la morale et de la 
philosophic r Sapho se precipita du 
haut du rocher de Lencade ; Elisabeth , 
apres avoir * dompte' les ennemis da 

• i'Angleterre , p^rit victime de sa pas- 
Tome /. M 
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sion pour le comte d'Essex. Enfin , 
flvant d'entrer dans cette carriere de 
git) ire, soit que le trone'des C^sars t 
ou les couronhes s du genie litt^raire 
en soient le but , les femme§ doivent 
penser que, pour la gloire m&me , il 
faut r.enoncer au bonheur et au repos 
de la destinee de leur sexe , et qu'ii 
est dans cette carriere bien peu de 
dorts qui puissent Valoir la plus obs- 
cure vie d'une feinme aim£e et d'une 
mere heureuse. 

En quittant un moment l'examen de 
lavanite, j'ai jug^jusqu'a. l'e'clat d'une 
erande renommee ; mais que dirai-ie de 
toutes ces pretentions a de miserable a 
succes litteraires pour lesqueis on voit 
tant de femmes n^gliger leurs senti- 
mens et leurs devoirs ? Absorbees par 
cet i*t6r£t , elles abjurent , plus que 
les guerrieres du tern's de 14 clievalerie, 
le caractere distinctif de leur sexe; 
car il vaut mieux partager dans les 
combats les dangers de ce qu'on aime , 
que se trainer »dans les I^ittes de Fa- 
mour-propre 9 exiger du sentiment , 
des hom,mage> pour la vanite , et 
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puiser ainsi dans ia source e^ternell<* 
pour Sittisfaire le mouvement le plus 
iphemere , et le desir dont le but est 
le plus restreint : l'agitation que faife 
^prouver aux femmes une pretention, 
plus naturelle , puisqu'elle tient de 
plus pres a l'espoir d'etre aimee 5 l'a- 
gitation que fait eprouver aux femmes 
le besoin de plaire par les agr^mens 
de leur figure , offre aussl le tableau 
le plus frappant des tourmens de la 
vanite\ 

Regardez une femme au milieu d'un 
bai , de si rant d'etre trouv^e la plus 

J'olie , et craignant de n'yvpas re us sir, 
^e plaisir au nom duquel on §e ras- 
semble est nul pour elle 5 elle 99 
peut en jouir dans aucun moment $ 
par il n'en qst point qui ue soit ab- 
* sorbe* , efr par sa pens^e dominante' y 
et par les efforts qu'elle fait pour la 
cacher. Elle observe les regards, les. 
plus legers signes de l'opinion des 
autrel , avec l'attention d'un mora- 
liste et l'inquietude d'un arobiiieux \ 
et vo«lant deroljer a tous les yeux 
le tourment de son esprit, c'est 4 

•Ma 
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l'affectation de sa gaieje' pendant le> 
triomphe de sa rivale , a la turbulence 
de la conversation qu'elle veut en- 
tretenir pendant que cette rivale est 
applaudie,"a Pempressemerit trop vif 
u'elle lui t&moigne ; c'est au superflu 
e ses efforts en fin qu'on appercoit 
son travail. La grace , ce ctarme 'su- 
preme $e la beauty ne se d6veloppe 
que dans le repos <hi naturel et de 
la confiance $ les inquietudes et la 
contrainte otent les avantages monies 
qu'pn poss&de 5 le visage s'ahere par 
la contraction de Pamoiir-propre. On. 
lie tarde* pfc a s'en appercevoir , et 
le chagrin que cause une telle d6- 
c#uverte an gmente -encore le mal qu'ori 
voudrait r^parer. La peine se mul- 
tiple par la peine , et le but s'eloigne 
par Paction m^me du d^sir; et dans • 
ce tableau , qui semblerait ne devoir 
rappeler que Phistoire d'un enfant , 
Be trouventles douleurs d'un hon^mft, 
Jes mouvemens qui'conrluisent au de\ 
•espoir et font hair la* vie ; tan f les 
inte>$ts s'accroissentpar Pintensite* de 
^'attention qu'on y attache ; taut la 
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-sensation qu'on ^prouve naft duel-' 
ractere qui la recoit bien plus que de 
Pobjet qui la donne. 

Eh bien , a c6te du tableau de ce 
bal f ou les pretentions les plus fri- 
voles ont mis la vanite dans tout sou 
jour , e'est dans le plus grand evene- 
ment q.ui*ait agit^ l'espece humaine , 
e'est dans la revolution -de France 
qu'il f'aut en observer le d^veloppe- 
ment com pie t : ce sentiment, si born£ 
dans son but, si petit dans son mo- 
bile, qu'on pouvait h^siter a luidonner 
une place parmi les passions \ ce sen- 
timent a ete Tune des causes du pluA 
frand choc qui ait 6branle l'univers. 
c n'appellerai- point vanite le mouve- 
ment qui a porte vingt-quatre millions 
d'hommes 5. ne pas vouioir des pri- 
vileges de deux cents- mille ; e'est la 
raison qui s'est soulevee , c est la 
nature qui a repris* son niveau. Je ne 
dirai pas* meme que la resistance de 
la noblesse a la revolution ait e^e 
produite par la vanite 5 le regne de 
•la terreu* a fait porter sur cette classe 
des persecutions et des malheurs qui . 

M 3 
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ne*£>ermettent plus de rappeler le passed 
Mais c'est dans la marche inte>ieure 
de la revolution qu?on peut observer 
l'empire de la vanit£ , du d^sir des 
applaud is semen s eph&neres; du be- 
som de /aire effet , de cette passion 
native de France , et dt)nt les etran- 
gers , comparativement-a notis , n'ont 
qu'une id^e tres - imparfaite. — Un 
grand nombre d'qpinions ont et6 die- 
ters par l'envie de surpasser l'oratenr 
precedent , et de se faire applandir 
apres lui ; l'introducfion des specta- 
teurs dans la salle des deliberations 
a suffi seule pour chancer la direc- 
tion des affaires en France. D'abord on- 
n'accordait aux applaudis6emens qu« 
des phrases ; bientot, pour obtenir ces 
applaudissemens , on a c&<\6 des prin- 
cipes , propose des decrets , apptouve • 
jusqu'a des crimes ; et par une double 
et funeste reaction , ce qu'on faisait 
pour plaire a la foule , ^garait son 
jugement, et ce jugement e^gare* exi- 
geait de nouveaux sacrifices. Ce n'esfc 
pas d'abord a satisfaire des sentimens * 
de haine et de fureur que dea decreU 



P*s Passions. *3p 

fcarbares ont &t& Gonsacrea; c'est aux 
battemens de main des tribunes : co 
bruit enivrait les or,ateurs et les jetait 
dans l'e tat ou les liqueurs fortes plan-» 
gent les sauvages 9 et les spectateura 
eux- memes qui applaudissaient , you- 
laierjf, par ces signes d'approba^ion , 
faire effet sur kmrs voisins 9 et jouis- 
saient d'exercer de l'influerice sur lews 
repr^sentans : sans deute i'ascendant 
de la peur a sutcede a ^emulation/ 
de la vanite ; mais la vanite avait creo. 
cette puissance qui a aneanti 9 pen- 
dant un terns , tous les mouvemena 
spontanea des homines. Bienl6t aprea 
le regne de la terreur , on voyait la 
vanite renaitre , les individus les pitas 
obscurs se vantaient d avoir ete portea 
sur des listes de proscriptions : lia 
plupart des Francaistqu'on rencontre y 
tantot pretendent avoir jotte* le riMa 
le plus important , tantAt, as$urent 
que rien de ce qui s'est passe en 
France ne serait arrive* , si I'on avait 
cru le consfeii que chacun, d'eux. a 
donne dans tels lieuxj a telle heure,* 
pour telle cixcanstance. Ennn , en, 
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France, an* est entaurd d'homme* 
qui tous 6e disent le centre de cet 
immense tourbillan ; on est entoure 
d'horames qui tous auraient pr£sen?6 
la France de ses nmlheurs , * si on lea 
avait nommis aux premieres . places 
du gpuvernement \ mais qui tous 9 par 
le meme* sentiment , se refusent a se 
confier a la superiority , a reconnaltre- 
l'ascendant du g£nie ou de la vertu. 
C'est une importante question qu'il 
faut soumettre aux phil^sophes et aux 
pubiicistes , de savoir si la vanit^ sert 
ou nuit au maintien de la liberty dan's 
une grande nation. Elle met d'abord 
certainement un veritable obstacle 
a l'etablissement d'un gouvernement 
nouveau 5 il sulfit qu'une constitution 
ait 6t6 faite par tels hommes, pour que 
tels autres ne veunllent pas l'adopter 5 
il' faut , comme apres la session de 
l'assembl^e constituante 9 eloigner les" 
fondateurs pour faire adopter les ins- 
titutions 5 et cependant les institutions 
p&issent , si elles ne s<5nt pas de- 
fendues par leflrs auteurs. L'envie y 
qui cberche k s'honorer du non* de 



\ 
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defiance , d£truit l'emulatfon , eloigne 
les lumi&res , ne peut supporter la 
reunion du pfcuvoir et de la yertu, 
cherche a les diviser pour les oppose* 
i'un a l 1 autre ,• et cree la puissanca 
du crime , comme la seule qui de- 
grade celui qui la possede $ mais quand 
de longs malheurs out abattu les pas-, 
sions, quand on a tellement besom, 
de loix, qu'on ne consid^re plus, les 
homines que' sous le rapport du pou- 
Toir llgal qui leifr est confie, if est 
possible que la vanite" , alors qu'elto^ 
est Pesprit general d'une nation , serve * 
au maintien des institutions libres. 
Comme elle fait hair l'ascendant d r uii 
homme , elle soutient les loi* cons- 
titutionneiles j qui, au Hbut d'un 
terns tres-court, ram&nent les hommes 

, les plus puissans dans une condiflon 
priy^e 5 elle appuye en general cm* 

, que veul^nt les loix , parce que c'est 
une autorite" abstraite , dont tout le 
monde a sa part, *et dont personne 
ne peut tTrer de gloire. La vanit£ est 
I'ennemie de Pambitibn ; elle aime 
-& renverser ce qu'ellfc ne peut obfcenk: 
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la vanity fail naitre une sorte de pre- 
tentions dissemin£es dans toutes lef 
classes } dans tous les *incUvidus qui 
arrSte la puissance de la gloire , comme 
les brins de paflle repoussent la me* 
des cotes de, la Hollande : en£n , la 
vanite de tous seme de tels obstacles, 
de telles peines dans la carriere j>u- 
blique de chacun, qu'au bout d'un 
certain tems le .grand inconvenient 
des republiques , le besoin qu'elles 
donnent de jouer xm -r6le n'existera 
peut-e*tre plus en France : la haine, 
4'env.ie y les soup9ons , tout ce quVn- 
fante la vanite ,-degoutera pour jamais 
l'ambition des places et des affaires ; 
on ne s'en approchera plus que par 
amour j>o«r la pa trie r par devouement 
a Phumanite' 5 et ces sentimens giSne* 
reus et philosophiques rend en t les , , 
hontmes impassibles , comme les loix 
qu'ils sont cha^g^ d'exe'cuter. Cette 
„ esperance est peut-e*tre une cnimeref 
mais je crpis vrai que la vanite -se 
soumet aux loix , comme tin moyen - 
d'evifer l'ecla tr personnel des nomff 
propr#s v et preserve une nation nom- 
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breuse et libre, lprsque sa constitu- 
tion est £tabiie , du danger d' avoir un 
homme pour usurpateur. 



.NOTE 

Qu'ilfaut lire avant le chap it re £9 

I'amoifr. 

* \Jv. tous les chapitres de cetouvrage t 
il n' en est point sur lequel je m'atten^e 
a autant de. critiques que sur celuici 5 
les autres passions ayant un but deter- 
mine" , affectent a-peu-pres de la m^me 
maniere .tous les caragteres qui les 
e'prouvent. Le mot d'amour reveille * 
dans Ve.sprit de* ceux qui l'entendent , 
autant d^klees diverses que les impres- 
sions dont ils sont susceptibles. Un 
tres- grand nombre d'hommes n'ont 
connu ni l'amour de la glorre , ni l'am- 
bition 9 ni Pespritde parti., etc. Tout 
le monde croit avoir eu de l'amour, 
et presque tout le monde se tromjfe en 
le croyantj les autres passions sont 
beaucoup plus Haturelles } et par con- 
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sequent moins rares que celle-la ; car 
elle est celle ou il autre le moins d'e-* 
go'isme. Ce chapitre , me dira-t-on , 
est d'une* couleur trop sombre , la 
pense'e de la mort y est presqu'ins^pa- 
rable du tableau de l'amour, et l'acmour 
embellit la vi'e , et 4'amour est le 
charme de la nature. Non , il n'y a 
point d'amour dans les ouvrages gais > 
il n'y a point d'amour dans les pas- 
torales grade uses. — Sans doute , *et, 
les femmes doivent en convenir , il est 
assez doux de plaire 1 et d'exercer ainsi 
surtoutce qui vwis entourc une puis- 
sance due a soi seule , une puissance 
qui n'obtient que des hommages volon- 
taires , une puissance qui *ne se fait 
ob&r que j>arce qu'on l'aime , et dis- 
posant des autres coritre leur inte're't 
mSme , n^obtient rien que ae l'aban- 
don 9 et he peut se defaer du calcul : 
mais qu'a de commun le jeu piquant 
de la coquetterie et le sentiment de 
l'amour ? *Il se peut aussi que les 
hommes soient tres-int£resses \ tres- 
amus6s sur-tout par Pattrait que leur 
. inspire la beaute , par Pespoir ou la 

certitude 
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certitude de la captiver 5 mais qu'a de 
commun ce genre d'impression et le 
sentiment de I' amour? — Je n'ai 
voulu traiter dans cet ouvrage que des 
passions $ les affections communes, 
dont il ne peut naitre aucun malheur 
profond 9 n'entraient point dans mon 
sujet , et l'amour , quand il est une 
passion , porte toujours a la melan- 
colie : il y a quelque chose de vague 
dans ses impressions , qui ne s'accorde 
point avec la gaiete 5 il y a une con- 
viction in time au-dcdans de soi , que 
tout ce qui succede k l'amour est du 
n£ant 5 que rien ne peut remplacer ce 
qu'on eprouve, etcette conviction fait 
penser k la mort dans les plus heureux 
m omens de l'amour. Je n'ai consideYe 
que le sentiment dans L'amour , parce 
que lui soul fait de ce penchant une 
passion. Ce n'estpas le premier volume 
de la'nouvelle Heloi'se$ c'est le depart 
de St. Preux 9 la lettre de la Meillerie, 
la mort de Julie , qui caracteriseut 
la passion dans ce roman. — II est si 
rare de r#ncontrer le veritable amour 
du coeur , que je hasarderais de dir# 
Tome I. N 
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que les anciens n'ont pas eu Pidee 
cdmpiette de cette affection. Pb&dre 
est sous Le joug de la fatalite $ les 
sensations inspirentAnaor^ on; Tibulle 
m&le line sorte d'esprit madrigallique 
a ses peinture* vbluptueuses , quel* 
ques vers de Did on , Ceyx et. Alcione 
dans Ovide ,. malgre la mithologie , 
qui distrait Pinteret en Peioignant 
des situations naturellcs , sontpresque 
lee seuls inorceaux oil le sentiment 
ait toute sa force, parce qu'il est 6 e pare 
de toute autre influence. Los Italiens 
met tent tant de po^sie dans Pamour , 
que tous leurs sen ti mens sWfrent a 
vous comme des images ; vos yeux s*en 
souviennent plus que votre coeur. 
Racine^ ce peintre de Pamour , dans 
ses tragedies , sublimes a tant d'autres 
beards, melesouvent aux inouvemens 
de la passion des expressions recher- 
chees cju'on ne peut reprocher' qu'a 
son stecle. Ce defaut ne §e trouve 
point dans la trag^die de Phedre; mais 
les beaute* eanpnuutees des anciens y 
les beau$ed de. verve pothiqiie , en exci- 
tant le plus Nil enthousiasme } ne 
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prod ui sent pas cet attendrissement - 

Jurofond qui natt de la ressemblance 
a plus parfaite avec l^s sentimens 
qu'on petit ^prouver. On admire la 
conception dtt role, de Ph^lre ; on se 
croit dans La situation d' Am en aide. 
La trag£die de Tancrede doit done 
faire verser plus de larmes. — Voltaire^ 
dans ses tragedies , Rousseau 9 dans 
la nouvetle Helo'fse , Verther , dee 
scenes de tragedies allemandes ; quel- 
ques pontes anglais > des morceaux 
d'Ossian, etc. ont transport^ la pro- 
fonde sensibllite dans I'amour. On 
avait pcint la tendresse raaternelle , la 
tendressfi filiate, I'amitie avec sensi- 
biltte.; Oreste et Pilade , Nic*b£* , la 
piet« romaine ; totites les an t res affec- 
tions du coeur nous sontlran&misesavec 
les veri tables sentimens qui Uscaract^- 
risent : l'amour seul nous est represent^, 
tan tot sous l^s traits les plus grossiers, 
tarit6t cornme tellement inseparable 
ou de la volt" te 9 ou de la frenesie , 
<|Ue cVstun tableau plutdtfju 1 'in senti- 
ment , une maladiV nlutofc qu'une 
passjon, de,l 1 ame. C'est uniquement 

N % 
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de cette passion que j'ai voulu parler/ 
j'ai rejette^ toute autre maniere de 
considerer l'amour ; j'ai recueilli , 
pour composer les chapitres pr^ce- 
•dens , ce que j'ai remarque* dans l'his- 
.toire ou dans le monde$'en e'crivant 
ccelui-ci , je mcsuis laiss£e aller a, 
jnes seules impressions 5 j*ai rev6 
plut6t qu'observe' r que ceux qui se 
,ressem blent se comprennent. 



CHAPITRE IV. 

De VamouT % 

01 l'Etre tout-puissant, qui a jete* 
rhomme sur cette terre , a voulu qu'U 
conc&t l'id^e d'une existence celeste , 
il a permis'que dans quelques instans 
de sa jeunesse , il put aimer avec 
passion, il put yivre dans un autre , 
il put completterson £tre en l'unissant 
a robjetqui lui etait clier. Pour quel- 
que terns , du moins , les bornes de 
1ft destinee de l'homme , l'analyse do 
la pensee , la meditation de la philo- 
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Sophie , se soiit perdu es dans le vague 
d'un sentiment delicieux; la Tie qui 
pese &ait entrainante 9 et le but , qui 
toujours parait au-dessous des efforts > 
semblait les sucpasser tous. L'on ne 
cesse point de mesurer ce qui se rap«> 
porte a soi ; mais les qualites , lei 
charmes , les jouissances , les in te rets 
de ce qu'on aime, n'ont de terme que 
dans notre imagination. Ah I qu'il est 
heureux le jour oii.l'on expose sa vie 
pour l'unique ami dont notre ame a 
fait choix ! Le jour ou quel que acte 
d'un denouement absoiu lui donne 
au moins une idee du sentiment qui 
oppressait 1© coeur par Pimpossibilite 
de l'exprimer ! Une femme dans ces 
terns affreux, dpnt nous avons vecu 
contemporains ; une^femme condamnee 
a mort aveccelui qu'elle aimait, lais- 
sant bien loin d'elle le secours du 
courage , marchait au supplice avec 
joie , jouissait d'avoir echappe* au 
tour men t de survivre , etait fie re de 
partager le sort de son amant , et pre- 
sageant peut - etre le terme ou elle 
pouyaitperdre l'amour qu'il avait pour* 

N 3 



*5o Seotiojt p«.kMtint«. 

elle f ^prouvait un sentiment &roct 
et tend re", qui lui faisait cherir la 
mort comme une reunion eternelle* 
Gloire, ambition , fauatisme, votre 
enthousiasme a des. intervailes, le 
sentiment seul enivre chaque instant \ 
rien ne lalse de s' aimer y. rien ne fati* 

fue dans cette inepuisabie source 
'id^es et d'ejnotions heureuses $ et 
taut qu'oh ne voit , qu'on n'eprouva 
rien par un autre, Pun i vers entier est 
lui sous des formes differentes ; le 
pf interns , la nature, le ciei, ce sont 
les lieux qu'ii a parcourus ; les plaisirs 
du monde , c'est ce qu*il a dit , ce qui 
lui* a plu $ les amusemens qu'il a par- 
tag^s , ses propres succes a sbi*meme y 
c'est la louange qu'U a entendue , el 
1'i Depression que lg suffrage de to us a 
pu produire sur le jugement d'tin seul. 
Enfin , une id^e unique est ce qui 
cause a l'hommele plus grand bonheur 
ou la folie du d£sespoirf Rien ne fati- 
gue ^existence , comme ces inter&ts 
divers dont la reunion a e'te conside*r6e 
comme un bon syst£me de felicite* : en 
faitde malheur , on n'affaiblit pas cs 
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qu'on devise , apres la raison qui de\ 
gage de ton ties les passions : ce qu'il 
y a de moina malheureux encore , 
c'est de s'abandower entiereinent i 
une seule? sans doute , ainsi Foil 
t'expoee a recevoir la mort de ses 
propres affections. Mais le premier 
but qu'on doit se proposer ? en s'occu- 
pant du sort des liommes , n'est pas 
la conservation de leur vie 5 le sceau 
de leur nature immortelle est de n'es- 
timer • l'existence ' physique qu'avec 
la possession du bonh« ur moral. 

C'est par le secours de la r&leaion, * 
c'est en ecartant de moi l'enihousi»sme 
de la jeunesse que je considerenvi 
1'aroour , on , pour mieux m Yxprii^er, 
le devouement absolu de son etre aux 
sentimens, au bonheur, a la destined 
d'un autre', comme la plus haute 
idee de felicite qui puisse exaltrr 1'es*- 
perance de 1'homme. Cette dependance 
d'un seui objet affranchit si bien du % 
reste de la terre , que l'6tre sensible ' 
qui a besbin d'echapper a toutes les 
pretentions de I'amour-propre , a tous 
les soupcons de la calomnie , & tout 
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ce qui fl£trit enfin dans les relations 
qu'on entretient avec les hommes , 
l'e'tre sensible trouye dans cette pas- 
sion quelque chose de solitaire et de 
concentre , qui inspire a l'ame V616- 
Tation de la philosophie et l'abandon 
du sentiment. On ^chappe au monde 
par des inter&ts plus vifs -que tous 
ceux qu'il pent donner; on jouit du 
calme de la penseV et du mouveraent 
du cceur , et dans la plus profonde 
solitude , la vie de l'ame est plus 
active qne sur le tr6ne des Cesars. 
Enfin , a quelque ^poque de Page 
qu'on tranaportat un sentiment qui 
tous aurait domine depuis voire jeu- 
nease , il n'est pas un moment ou 
d'avoir vecu pour un autre , ne fut 
plus doux que d'avoir exist e pour soi, 
ou cette pens^e ne d^gageat tout-a-la- 
fois des remords et des incertitudes. 
Quand on n'a pour but que son pro- 
pre avantage, comment peut-on par- 
venir a se decider sur rien ? Le de*sir 
echappe , pour ainsi dire , a l'examen 
qu'on en fait 5 l'e\^nement amene 
souvent un resultat si contraire k notre 
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ftttente 9 que Von se repent de tout ce 
qu'on a essaye , que l'on se lasse de 
son propre interet comme de* toute 
autre entreprise. Mais quand c'est au 
premier objet de ses affections que la 
vie est consacr^e , tout est positif, 
tout est determine, tout est entrainantj 
il le veut, il en a besoin . il en sera 
plus heureux; un instant de sa jour- 
nee pQurra s'embellir au prix de tels 
efforts. C'est assez pour diriger le 
cours entier 'de la destinde ; plus de 
vague , plus de d^couragement ; c'est 
la seule jouissance de l'ame qui la 
remplisse en entier, s'aggrandisse avec 
elle , et se proportiohnant a nos fa- 
cultes , nou.s assure I'exercice et la 
jouissance de Routes.. Quel est'l'esprit 
sup^rieur qui ne trouve pas dans ufl. 
veritable sentiment le developpement 
d*un plus grand nombre de pensees , 
que dans aucun ecrit, dan's aucun 
ouvrage qa'^1 puisse ou. composer ou 
lire ? ' Lie plus grand tribmphe dii 
genie , c est de deviner la passion. 
Qu'est-ce done qu'elle - m£me ? Les 
succes de, l'amour-propre \ le demie* 
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degre (Its jouissances de la personna- 

lit6 J la gloire , que vau.t-elle aupres 

d'etre aiine? Qu'on se demande ce 

que Ton preTerrrait d'etre Amen ad© 

ou Voltaire ? Ah ! tous ces ^crivains, 

ces grands homines , ces conquerans 

s'efforcent fl'obtenir une seule des 

Amotions que l'amour jette comme par 

torrent dans la vie. Des armies de 

peines et d'eflbrts leur valent un jour, 

une hen re de cet enivrement qui d^- 

frobe l'existence : et le sentiment fait 

^prpiiver , pendant toute sa. duree , 

une suite d'impressions aussi vives et 

plus pures que le couronnement de 

.Voltaire , ou le triomphed r Alexandre, 

Cest hors de soi que sontles seule* 

jouissances , iiidefinies. Si I'on veuf 

seritir le prixde la glojre , il faut voir 

ce qu'on ainie honors par son £clat } 

siPdn veut apprendre ce que vaut.la, 

fortune , il faut lui avoir donn£ la. 

sienne 3 enfiji , \ si l'on veut benir le. 

don inconnu de la vie , il faut qu'il 

ait besoin de,votr^ existence, et. que 

vo\is puissiez considerer en vbus li 

iquUen 4^ SQ» bon^rV. , ' f ': v , > 
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Dan6 quelque situation qa'tme pro- 
fond e passion nous place , jamais je 
ne croirai qu'elle cloigne de la veri- 
table xoute de la vertu $ tout est sacri- 
fice , tout est oubli de soi dan* le 
devouement exalte de l'amour , et la 
personnalite seule avilit ; tout *st 
bonte* , tout est pi tie" dans l'etre qui 
sait aimer, etl'inhumaniteseule bannit 
tonte moralite* du coeur de L'homme.' 
f^Msiis s'il est dans I'univers deux 6tre$ 
' qu'un sentiment parfait reunit , et que 
fe mariage a lie^'un a l'autre , que 
tous les jours a genoux ils benissent 
FEtre Supreme 5 qu'iis voient a lewrs 
pif ds I'univers et ses grandeurs , qu'iis 
s'etonnent > qu'iis s'inqnietent inke 
• d'un bonheur qu'ii a fallu tant de 
chances diverges pour assurer , d'un 
bonheur qui les place a une si grande 
distance du reste des hommes 5 oui y 
qu'iis s'effrayent d'un tel sort. Peut~ 
3tre, pour qn'il ne. fut pas trop supe- 
*ieur au notre , ont-ils d£ja rec/u tout 
le bonbeur que nous > espe'rons dans 
Pautre vie 5 peut-6tre*que pour eux 
il n'est pas d'iminortalitd. 
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J'ai vu, pendant mon s6jour en 
Angleterre , un homme du plus rare 
merite , uni depuis vingt-cinq ans a 
line femme digne de lui : un jour , en 
nous promenant ensemble , nous ren- 
contr&mes, ce qu'on appelie en anglais, 
des Gipsies , des Bohemiens , errants 
sou vent au milieu des bois , dans la 
situation la plus deplorable ; je les 
plaignaisdereunir ainsi tous les maux 
physiques de la nature. Eh bien , me 
dit alors M. I*. , si , pour passer ma 
'vie avec elle , il avait fallu me re*si- 
gner d cet 4 tat , j'aurais mendii 
depuis trente ans 1 et nous aurions 
encore e't6 bien heureux ! Ah ! oui , 
sMcria sa femme , ainsi me*me encore 
nous aurions e'te les plus heureux • 
des Stresl Ces mots ne sont. jamais 
sortis de mon coeur. Ah ! qu'il est 
beau ce sentiment qui , dans Page 
avance r fait eprouver une passion 
peut-e*tre plus profonde encore que, 
dans la jeunesse ; une passion qui 
rassemble dans Tame tout ce que le 
terns enl&ve aux sensations ; une pas- ,y 
©ion qui fait de layieun seulsouvenij;/ 

*~ et 
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et derobant a sa fin tout ce qu'a d'hor- 
rible l'isolement et l'abandon, vous 
assure de recevoir la mort dans les 
memes bras qui soutinrent votre jeu- 
nesse , et vous entratnerent aux liens 
brulants de l'amour. Qubi ! c'est dans 
la realite des choses humaines qu'il 
existe un telbonheur, ettoute la ferre 
en est privee , et presque jamais Von 
ne peut rassembler les circonstances 
qui le donnent ! Cette reunion est 
possible , et l'obtenir pour soi ne Pest 
pas : il est des coeurs qui s'entendeht, 
et le hasard , et les distances , et la 
nature, et la society sepUoflfe sans 
retour ceux qui se seraient ^^Bpen- 
dant tout le cours de leur vre^cjjpes 
xn^mes » puissances* atta^hent l'exis- 
tence a qui i^est pas digne de vous, 
ou ne vous en tend pas, ou cesse de 
Vous entendre. 

Malgrd le tableau que j'ai trace , 
il est certain que l'amour est de toutes> 
les passions la plus fatale au bonheur. 
de l'homme. Si l'on savait mourir, 
on pourrait encore se risquer a l'espe^* 
fanced'une siheureuse destjnee $ mai$ 
Tome /.' " 
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Yon abandonne son ame a des senti> 
mens qui' decolorent le reste de Pexis- 
tence j oneprouve, pendant quelques 
ins tans , un bonheur sans aucun rap- 
port avec 1'etat habituel de la vie , et 
Ton veut snrvivre a sa perte ; l'ins- 
tinct de la conservation Pemporte sur 
le mouvem^nt du desespoir , et l'on 
•existe y sans qu'il puisse s'offrir dans 
l'avenir une chance de retrouver le 
passe, une raison me me de ne pas 
cesser de souffrir dans la carriere 
des passions , dans celle sur-tout d?un 
sentiment qui , prenant sa source dans 
tout c^uiiest vrai , ne pent 6tre con- 
cole j^^Hkrefiexion meme : il n'y a que 
les^oHKs capables de la resolution 
de se tuer ( i ) , qui puissent , avec 
quelqu'ombre de s^gesse , tenter cette 
grande route de bonheur : m ais qui 



(i) Je crains qa'on ne ra' accuse d'avoir parla 
trop soavent , dans le cours de cet onyrage , da 
flnicide comuie d'an acte digne de louaages ; )• 
no l'ai point examine sous U rapport toujour* 
respectable des principes reJigteax ; inais poiiti- 
quement , je crois que les republiqaes ne peavent 
|o passer 4a seatunent qui porta.Lt le* ancieas i 
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Teut vivre et s'expose a retrdgrader ; 
mais qui veut •vivre et renonce 9 d'une 
xnaniere quelconique, a 1'empire de soi- 
meme 9 se voue comme un iiiscnse au 
plus cruel des roalheurs. . 

La plupart des homines? et mdrae 
un graii d nombVe de fenunes v n'ont 
aucune iCee du sentiment t*l que j$ 
viens de le peindre , et Nekton a 
plus de juges que la veritable passion 
de I'amour. "Due sorte de ridicule 
s'est attache a ce\ qu*on appelie de* 
sent i mens romanesques ? et ces panvre* 
esprits y qui mettent tant d'importance 
a tous les details de leur amqur- 
propre , cm de leurs inte're' ts , se sont 
etablis comme d'une rajson superieure 
a oeux ilont le caractere a transport©* 
dans un . autre Pegoisme , que la so* 
ci£t£ considere assez dans li'hcunjn* 
qui s'occupe exclusivement de lui* 

te donner la' roof t j et dans lei situations parti- 
onlicres > les anaes passioon^es qui s'abandonnent 
1 lent oat-are, ont besoin d'envisager cette res- 
source poor nepas se depraver dans le malheur^ 
•* pltis encore peut-etre an milieu des efforts 
Velles tentent^potrr l^yiter. 

O a 
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• 

m&me. Des tetes fortes regardent lea 
travaux de la pens^e 9 les services 
rendus au genre humain , comme seuls 
dignes de l'estime des hommes. II 
est quelques g£nies qui ont le droit 
de se croire utiles a leurs semblables ; 
mais combien peu d'etre s peuvent se 
flatter de quelque chose de plus glo- 
rieux que d'assurer a soi seul la £&- 
licit6 d'»n autre : des moralistes se- 
veres craignent les ^garemens d'une 
telle passion. H^las ! de nos jours, 
heureuse la nation , heujeux les in- 
dividus qui d^pendraient des hommes 
susceptibles d'etre entraines par: la 
sen sibi lite* ! Mais , en effet , tant de 
znouvemens passagers ressemblent a 
l'amour, tant d'attraits d'un tout autre 
genre prennent , on chez les femroes 
parvanit^, ou chez les hommes dans 
leilr jeunesse 9 l'apparf nee de ce sen- 
timent, que res ressemblances avfiies 
ont presqu'efface le. souvenir ,de la 
v^rite' m&me. Enfin ,- il est des ca- 
racteres aimants qui 9 profonde'ment 
convaiheus de tout ce qui s'opp'ose 
gu bonheur de l'ajnopr,, des ob&ta- 
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cles qu,e rencontreitf et;sa perfection , 
et suij-4ou.t ^a durde. , . ..ei'&aje* des 
chagrins, 4fe Uur ,prpj>££ . cqpux $ . des 
incoiis^q^eiic, es J de celu'i . d'tui autre 9 
repou$se»nt ? ; par une raispn coura- 
geu,se; et par une sejisibilite crainliye A: 
tout ce qui pent .en trainer . a cette 
passion : c'est de >v to u tes ,ce$, , causes, 
que naissent et les erreurs- adoptees f 
meme par les.philasoplies, sur la "Ve- 
ritable importance des attachemens 
du coeur , et les dolileurs sans bornes 
qu'on. eprouve en s'y livrant. 

Jl i^est pas vrai ,,malheureusement, 
qu'on ne «soit jamais entraine que 
par les, qualites qui proinettent une 
resscrnbiance certaine entre les carac- 
teres et les sentimens : l'at trait d'une 
figure seduisante 9 cette- espece d'a- 
\antage qui perraet a Timagination de 
supposer a tous les traits qui la cap- 
%'iyent , F expression qu'eli« souhaite y 
a git fortement sur un attachement 
qui.ne peut se pass f er d'enthousiasme^ 
la grace des man ie res , de l'esprit , 
de la parole , la grace enfin^comme 
plus indennissable que -tout autre 
1 ' 3 



oharmf| r 'iSi^ire ce &m#i&tit: qt*i 
dAafeotd'.fte^ rendfcnt £4s compter de* 
tai»)nt#3V ; ritttt s-tfuverU d<» eeT qu'il' 
ire'petft^expftquer,; tirae" te>le ori- 
gifee'tt* peat" r gar dtftir ni le bonhenr, 
ni ht'thffeVd'ittfe liaisdft 1 , Defendant , 
detf f|ue i'atnbnir existe^ ^illusion est 
c^>tft^Vl^tte , et rien n*egale le dtSlespoir * 
que fait eprmrver la certitude d'avoir 
a'iflle uii objet ind?gne de soi. Ce ftl- 
rieste trait de lurriiere frappe la raison 
avant d'alroir de'tache' le cceur \ pour» 
suivi par Pancienne opirildn a laquelle 
ii faut retioncer , on aiftie encore en 
m6sestimant ; on $e conduit comme 
si i'on espe'rait, en soulfrant j comme 
s'il n'existait plus* d'es^eVances } on 
s'e' lance irers l'image qu'on Ve*tait 
crt£ee 3 on s'adresse a ces m&rries traits 
qu'on avait regarded j&dis: comme 
l'emblSme de la vertii , et l'on est 
repousse^' par ce qui eat bien plus 
cruel que la haine'^ pa* le d^faut de 
toutet les Amotions setisibles et pro- . 
fondes : on se demand e , si 1'on est 
d'une aiilxe nature , si l'ori est insense 
dans ses tnouYfemens $ On Voudrait 
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cfoire k sa proprcfolie , poor* eViter 
de juger le coe«ur de ce qu'on airaait£ 
le passe m£me ne reste- plus pout 
faire vivre de souvenirs :,1 'opinion, 
qu'on est force de concevoir , se re* 
jette sur ies terns ou l'on 6tait ^cu 5 
oil se rappette ce qui devait eclairer-t 
alors le nialheur s'etend sur toutes 
le8 Ipoques de la vie ; les regrets 
tiennerttr da rewords , » et la> meUm- 
tolie , dernier espoir des maiht ureux , 
ne petit plus adoucir ces repentirs 
qui vous agitent , qui tous de vorent , 
•t vous font craindre la solitude sans 
vous rendre capable de distraction. 
• Si j au contra ire , il a exist£ dans 
la vie un heureux moment oil Ton 
etalt aime" ; &i l'etre qu'on avaitclioisi 
etait sensible , £tait genereux , eteit 
semblabie k ce qu'on > croit etre, et 
que le terns, l'i neon stance de l'ima* 
gination , qui detache m&ine le cceur^ 
un autre objet, moins digne de sa 
tendresse , vous ait ravi cet amour 
dont dependait toute vdtre existence j 
qu'il est devorant le malheur qu'une 
telle 'destruction de la vie fait eprou* 
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ver I'Le premier instant pu- ces carac- 
tdres, quL tant de. fois avaient tfac£ 
le*«ermens les plusrjsacr^s de 1'amour 9 
grarent en traits .dkrrain que \ous 
evez cesse - d^tre aime.j alors, que 
comparand ensemble les- lettres de la 
m&me main,, tos yeux\peuvent a peine 
croire que l'^poque-, eile- seule ,- en 
explique la difference,, lorsque cette 
voix ). doit les accens voiis suivaient 
dans . la solicitude , retentissaient a 
votre ame e'branlee • et 6emblaient 
rendre presents encore; les plus doux 
souvenirs 5 lor s que cette vouc vous 
parle sans emotion, sans etre brisee, 
sans trahir un mouveraent du coeur, 
ah 1 pendant long-tems encore la pas- 
sion : que l\> n ressent , rend impos- 
sible de croire qu'on ait cesse* d'in- 
teVesser. l'objet de- sa tendresse : il 
semble que l'on e*prouYe un sentiment 
qui doit 'se communiquer j il semble 
qu'on n'est separe. que par une bar- 
riers qui ne vient point de sa volonte } 
qu'en lui parlant, en le -voyant, il 
ressentira le passe* , il retrouvera ce 
qu'ir a e'prouve' 5 que des cceurs qui 
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se sont tout confi^s , ne peuvent cesser 
de s'entendrej et rien ne peut faire 
renaltre l'entrainement dont une autro 
a le secret , et vous savez qu'il est 
heureux loin de vous , qu'il est heu- 
reux sou vent par l'objet qui vous 
rappelle le moins ; les traits de sim- 
patnie sont restes en vous seule, leur 
rapport est aneanti. II faut pour jamais 
renoncer a voir celui dont la pre- 
sence renouvellerait vos souvenirs y 
et dont les discours les rendraient plus 
amers; il faut errer dans les lieux ou 
ii vous a aime , dans ces lieux dont 
Vim mobility est la , pour attester le 
ehangement de tout le reste$ le d^- 
sespoir est au fond du coeur , tandis 
que mille devours , que la fierte m^me 
command? de le cacher , on n'attire la 
pitie* par aucun malheur apparent^ 
seule en secret, tout votre etre a passe 
de Id. vie k la mort. Quelle ressource 
dans le monde petit- il exister contre 
une telle douleur? Le courage de se 
tuer ; mais dans cette situation le 
secours m£me; de cet acte terrible est 
prive de la sbrte de douceur qu'on 
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peut y attaclier$ l'espoir d'inteVesser 
apres soi , cette immoralite si n£- 
cessaire aux ames sensibies , est ravie 
pour jamais a celle qui n'espere plus 
de regrets. C'est-la mourir eh effet r 
que n'affliger , ni punir ^ ni rattacher 
dans son souvenir 1'objet qui voua 
a trahi 5 et le lafsser a cetle qu'il pr6- 
f&re est une image <!e douleur qui se 
place au -de la du torn beau , com me si 
cette idee devait vous y suivre. 

La jalousie, cette passion terrible 
dans sa nature, alors meme qu'elle 
ri'est pas ex cite* e par l'amour , rend 
Fame freB&ique , quand toutes les 
affections du coeur sont r£un*es au* 
ressenti mens 'les- plus vifV de l'amour- 
propre*. Tofct n'estpas amour dans la" 
jalousie comme dans le regret de n'6tre 
pltis aime* 5 la jalousie inspire le besom 
de la vengeance; le* regret ne fait 
nafcre que le desir de' mourir : la* 
jalousie est une situation pluspe'niblej 
parce qu'elle se compose de Sensations 
opposes $ parce -quVHe? est fl^econ-* 
tente d'elte - m&me- j elle se repent, 
elle se devorej et la douleur n'esfc 
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supportable que lorsqu'elle jette dans 
l'abattement. Les affections qui forcent 
a s'agiter dans le malheur , accroissent 
la peine par chaque mouvement qu'on. 
fait pour l'eviter. Les affections qui 
melent ensemble l'orgueil et la ten- 
dresse , sont les plus cruolles de 
toutes ; ce que vous eprouvez .de .senr 
sibie y affaiblit le ressort que vows 
trouveriez dans l'orgueil, et Tamex- 
tume qu'il inspire empoisonne La dou- 
ceur que portent avec elles les peine* 
du co&ur , alors meme qu'elles tUAnt* 
A c6te .de6 malheurs , causes par 
le sentiment , jc'eat peu que les cir- 
constances exterieures" qui peuven£ 
troubler Pun ion des coeurs ; qtuand 
on n'est separe que par .des obstacles 
etr angers au sentiment reciproqye, 
on souffre , inais l'on pent et rever 
et se plaindre. : la douleux n'ast poimt 
attachee a oe <iu'il y de plus i»tjme 
dans la pensee > eMe peut.se prendre 
au-dehors de soi; cependan* des Ames 
d'une vertu sublime out trou:ve\daqs 
elles -ui&nes des „ combats insuu&onr 
tables; Clementine peut «e jrenjcantcer 
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dans la realite , et raourir ail lien 
de triompher. C'est ainsi que dans 
des degres differens , 1' amour boule- 
verse le sort des coeurs sensibles qui 
l'eprouvent. 

II est un dernier malheur dont .la 
pens£e n'ose appprocher 5 c'est la perte 
sanglante de ce qu'on aime , c'est 
cette separation terrible qui menace 
chaque jour tout ce qui respire , tout 
ce qui vit sous l'empire de la mort. 
Ah! cette douleur, saas bornes, est' 
la moins redo u table de toutes : com- 
ment survivre a 1'objet dont on etait 
aime , a l'objet qu'on avail choisi pour 
l'appui de sa vie , a celui qui faisait 
^prouver l'amour tel qu'il anime ua 
caracitere tout entier cre£ pout le res- 
sentir? Quoi ! l'on croirait possible 
d'exister dans un-monde qu'il n'ha- 
foitera pins, de supporter des jours 
-qui ne le ram&neront jamais , de vivre 
de souvenirs devices par Peternite, 
de croire entendre cette. vbix dont les 
derniers accens vous f orent adresses f 
rappeler vers elle , en vain , l'etra 
qui fut la moite de sa vie , et lui 

reprochor 
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reprocher les battemens d'un coeur 
qu'unemain cherie n'echauffera plus? 

Ce que j'ai dit s'applique pres- 
qu'^galement aiix deux sexes ; il me 
reste 4 consid^rer ce qui nous re- 
garde particulieremnt. Oh ! femmes, 
^ous , ies victimes du temple oil l'on 
TOU8 dit adorees, £coutez-moi. 

La nature et la societe ont desheViti 
la moitie de l'espece humaine 5 force, 
courage > genie, independance , tout 
appartient aux bommes ; et s'ils en- 
vironment d'hommages Les annees de 
notre jeunesse , c'est pour se*donner 
i'amusement de renverser un trone; 
c'est corame on permet aux enfans de 
commander, certains qu'ils ne peuvent 
forcer d'obeir. II est vrai , I'amour 
quVUes inspirent donne aux femmes 
tin moment de pouvoir absolu 5 ma.is 
c'est dans l'ensemble de la vie , dans 
le cow rs me me d'un sentiment, que 
leur destine* e* deplorable reprend son 
inevitable empire. • * 

■■ L'amout" est la seule passion des 
femm«s : I'axnbitipn, Pa pi our -de la 
gloireun£me ttuw? vont 6i mal , qu'avefc 

Tome I. P 
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raison un tre6 - petit norabre s'en occu- 
pent. Je l'« dit en parlant de la \a- 
a*ke ; pour une qui s'eleve, mille 
•s'abaissent au-dessous de Leur sexe , 
en en quittant la carriere ; a peine la 
jnoitie de la vie peut-eile etre int£- 
jressee par I'amour , il reste , encore 
trente ans a parcoyrir quand 1'exis- 
$ence est deja finie. L' am our est l'his- 
Joire de la vie des femmes , c'est ,unp 
Episode dans celle des hommes ; repiv- 
.tat ion , honneur , estime , tout ^depend 
de la conjduite qu'a cet egajrd lea 
femaie* ont tenue , tandis que les loix 
£e la morality me me , sekm l'opinion 
<d'un monde injuste , semblent suspenr 
dues dans les rapports des hommes 
avec les femmes ; ils peuvent passer 
.pour hons , et leur avoir cause la plus 
affreuse douleur 9 que la puissance 
^.umajne puisse produire dans una 
autre ame ; ils peuveut passer prugr 
: yrais., et \es avoir trompees :eBfin >7 
ils peuvent avoir . reicu d'une femjne 
Jes services , les -marques de de*p 
.vouement qui lieraient ensemble deux 
cAmis , deux compagrvona d'armes , qui 
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cteshonoreraferif Pun des deux , s'il sd 
montrait capable de les oublier $ ils pen* 
vent les avoi* re£us d'one femme , et ■ 
sfe de'gager ds tout , eti attribtiant touf 
k 1'amour , comme si un sentiment,' 
un don de plus diminuatit le prix 
des autfes. Sans doute , il est des : 
Horn me s dont le caractere est und 
honorable exception 5 mais telle est- 
Popinion generate sous c'e rapport 
qfu'il en est bien peu qui osassent/ 
sans craihdre le ridicule-, ajlncnt cer* 
dans les liaisons du cceur la delica- 1 
tesse de {Principe's qii'une femme se* 
croiraif o%ligee d'affecter , si elle ne| 
Wprouvslif pas. 

On dirk j tfue peu importe au sen-** 
timent I'idge du devoir , qu'ii rt'eta^ 
p'rffr bfsoin tant qu T il existe , et qvtHV 
rt'existfe plus* des qu'il eri a besi>in, II 4 
iPe'st pas vrai du' tout , que dans la* 
xaoratite* du ccedr huttiain , un lien* ne' 
confirme pas'iitf penchant $ il ripest pa*- 
vrai' , (ju'il* nWfcte pas prusleurs' 
e'pdques da'hs be cours d'un aftaxhe- 
ment, oA ld : &orfrlit£ ne resserre J>as 
Ufc rio^uds ^uVri e'cfcrt de l'im agination' 

Pa 
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pouvait relacher; les liens indissoluble* 
6' op po sent au lib re at trait $u cceur : 
mais un complex degre. d'independance 
rend presque impossible urie tendresse 
durable ; il faut des souvenirs pour 
^branler le cceur , et il n'y a point de 
souvenirs profonds , - si l'on ne croit 
pas aux droits du passe sur l'avenir, 
si quelque ide^e de reconnaissance n'est 
pas la base immuable du gout qui se 
reno uve lie : il y a des inte'rvalles dans 
tout ce qui appartient al'imagination - y 
et si la moralite* ne les remplit pas , 
dans Tun de ces intervalles passagers , 
on se s^parera pour tou jours. Enfin , 
les femmes sont lie'es par les relations 
du cceur, et les hommes ne le sont pas : 
cette idee m^me est encore un obstacle 
a la dur^e de I'a ttaphement des hommes; 
car la ou le cceur newest point faitde 
devoir,' il faut que 1'im agination soit 
excite* e par Pin quietude \ et les hommes 
sont surs des femnies,. par des raisons 
meme ^trangeres* a Popinion qu'ils 
Qjit de leur plus grande sensibility ; 
ils en sont surs, parce qu'ils les es-'. 
timentj ils en sont surs, parce que 



Des iPas 8 1 O N" S. 1^3 

le feesoin qu'elles ont de l'appui de . 
lHiomme qu'elles airtent , se compose 
de motifs ind£pendans de Tat trait: 
me me. Cette certitude, cette con fiance, 
si douce a la faiblesse , est souveot- 
importune a la force; la foiblesse se 
repose , la force s'enchaine $' et dans 
la r&inioiides contrastes dontl'nomme 
veufr former son boiiheur , phis la • 
nature 1'a fait pour regner , plus il. 
aime a trouver d'obstacles : ies fe names 
au contraire , se decant d'un empire . 
sans fondement reel , cherchent un 
maitre , et se plaisent a s'ab&ndonner 
a sa protection ; c'est done presque' 
tine consequence de cet ordre fatal 
que, les femmes detacfrent en se livrant, . 
et perdetrt par l'exces meme de leur 
d^vouetnent. 

* Si la beaut^ leur assure des success 
la t beaute n'ayant jamais une supe- 
riority certaine , le cbarme de nou- 
veaux traits J>eut briser les liens les • 
plus doiix du cceur $ les avantages 
d'un caractere ^leve 1 . , d'un esprit re- 
marquable, attirent par leur eclat, 
mais d^tacbent a la longue tout ce qui 

P 3 
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leur ,seiait irife>i«ur Ef Gomme^fea 
fenimes on t besom d'admirerce qu'ellesf 
aiment , les homines se plaisent &• 
exercer sur leur maitresse L'a-soendantf: 
des lumieres , et souvenfc ils hesitent 
entre I'enniii !de • la m£diocrit£ ^ et 
l'importunit^ de la distinction.. ( •» 

L'amour - propre , que la soti&4 'j l 
que i'opinion pubiique' a r£uni for- 
texnent a l'amour. , se> fait a peine sen- 
tir dans la situation des homines *m-t* 
a -vis des femmes : celle qui leurserait 
infide t lle ? s'avilit en les offensant , et 
leur coeur est -gvreri par le -meppis s * 
la fierte vient encore, aggraver dans* 
tme frmme lea malfieurs de l'amour 5 • 
c'est le sentiment qui fait la blessure'^ 
mais l'amour- propre y jette des poi-» 
sons. Le don de soi , ce sacrifice "si^ 
grand aux yeux -d'une femme 1 , • d8it 
se changer en remords , en souvenir* 
de honte, quand elle n'estplusaim^e 3 ' 
et lorsque la douleur , qui d'abord nV 
qii'une idee, appelle ehfin a son secours 
tous les genres de reflexions , les 
hommes condamn£s a souffrir Fin- 
Constance j sent consoles par cheque- 



pfens&fe qui lfes* -attire Vetd un iftniTafr 
atenir \ les" ' femnie£ sont < replonge'fcs* 
dans le Adses|>6ir ) par toutes les com** 
binaisMis qui* mtiltlplient l^teiiduet 
d^un tet jaaineiir. ' » 

II petit eifster des femmes d'ont le j- 
debut' ait perdtr ga Tlelicatesse : elies' 
sont aussi Strange res a l'amour qu'a' 
la veftif ; mais it est encore pour celles' 
qui meritent seules d'&tre* compte'es 
parmi leur sexte , il est encore une* 
in&galite" profortde dans leurs rap-' 
ports avec leshoirinies , les affections 
deleur ceeur se renouvellent rarement^ 
e^arees dans la vie ,' quand leur guide 
les a trdhi , elies ne savent ni re'non- 
e'er k un sentiment qui ne laisse apres' 
lui que 1'abyme du"heant , ni renaitre' 
a" l'amour doitt leuTame est epouvan- 
tee. Une sorte de troiible sans fin 4 
sans but , sans repos 1 s'empare xle 
leur existence j* les ames se d^graden't , 
les autres sont plus pres d'une devo- 
tion exalted que d'une vertu *calme 5 
toutes au moinssont marquees du sceau 
fatal de la douleur 5 et pendant ce 
toms 9 les homines commandent les 
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afrmees, dirigent las Empires, et se. 
rappeUent a peine le . nom de ; celles 
dont ils ont fait Ladestinee. Un seul. 
monveinent , , d'amitie* laisse plus de 4 
traces dans leur coeur que la passion 
la plus ardente 5 touie leur vie est 
etrangere a cette Opaque, chaque. 
instant y rattache le souvenir des 
famines $ Pi magma tion des hommes 
a tout conquis enetant aime ; le ooeur 
#es femmes est inepuisable en regrets; 
les homines ont un but dans l'amour , 
la duree de ce sentiment est le seul 
bonheur des femmes., Les hommes 
enfin sont aim^s parce qu'ils aiment; 
les femmes doiventxraindre a chaque . 
mouvement qu'elles ^prouvent , et 
l'amour qui les entralne,, .et l'amour 
qui va detruire le prestige qui enchai- . 
nait sur leurs pas* 

Etres malheureux ! etfes sensibles ! 
tous vous exposez, avec des coeurs 
sans defense , a ces combats oil les 
hommes" se pr£sentent entoures d'un 
triple ai rain; restez dans la carrierc 
de la vertia, restez sous sa" noble 
garde, 5 la il est des loix pour vous > 
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la votre destin$e aides appuis indes-, 
tructibles $ mats si . vqus vous aban- 
donnez au besoin , d'etre aini£e , les 
homines son.t maizes de l'opinion; les 
homines ont de l'empire sur eux- 
memes; les homines renverseront votre 
existence pour quelques inatans de 
la leur. 

Ce n'est pas en renoncant au sort, 
que la soeiete leur a fixe* 9 que lea 
femmes peuvent echapper au malheur 5 
c'est la nature qui a marque leur des- 
tined , plus encore que les loix des 
homines : et , pour cesser d!£tre leurs 
mattresses r faudrait-il deyenir leurs. 
rivaux , et marker leur haine , parce 
qu'il faut sacrifier leur amour? II rest©, 
des devoirs- , il reste des en fans , ii 
re^te, aux rue res ce sentiment sublime? 
dont la jouissance «st dans ce qu'il 
donne 9 et I'tspoir dans ses bienfaits. 

Sans doute, ceUe qui a rencontreV 
Un homme dont l'energie n'a point 
efface* la sen si bi lite $ un homme qui 
ne peut supporter la pensee du mal- 
heur d'un autre , et met l'honneur 
aussi dans la bonte* ; un homme £d£W 
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PASSIONS. 

CHAPITRE V. 
Dujeu, de I 9 avarice, del'ivresse, etc* 

^V pRKSce sentiment malheureux. et 
sublime qui fait d£nehdre d'un seul 
objet le destin de notre vie, je vais 
parler d'une sorte de passions qui 
soumet I'homme au joug des sensa- 
tions 6gnistes. CfS passions ne doi- 
vent point elre rangers dans la classe 
des ressources qu'on trouve en soi ; 
car rien n'est plus oppose aux plai- 
sirs qui naissent de I'empire sur soi- 
me* me , que I'asservissement a ses 
d£sirs personnels. Danscette situation 
toutefois , si l'on depend de la fortune, 
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4 Section premiere. 

on n' at tend rien de l'opinion , de la 
volonte , des sentimens dcs hommes ; 
et sous ce rapport , comme on a plus 
de liberty , on devrait obtenir plus de 
bonheur $ neanmoins ces pencbans 
avilissans ne valent aucune veritable 
jouissance ; ils livrent a un instinct 
grossier , ' et . cependant exposent aux 
me'mes chances que des d&irs plus 
relets. 

L'on peut trouver dans ces passions 
honteuses la trace des affections mora- 
les d^geneY^es en impulsions physi- 
ques. II y a dans les libertins , dans 
ceux qui s'enivrent , dans les joueurs , 
dans les avares , les deux especes de 
mouvement qui font les ambitieux en 
tout genre , le besoin demotion et la 
personnaiite* : mais dans les passions 
morales 9 on ne peut &tre £mu que 
par les sentimens de Tame , et ce 
qu'on a d'ego'isme n'est satislait que 
par le rapport des autres avec soi , 
tandis que le seul a vantage de ces 
passions physiques, c'est ragitation 
qui suspend le sentiment et la pen see j 
elles donnent une sorte de personnai 
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liti matenelle , qui part de soi pour 
revenir a soi , et fait triompker ce 
qu'il y a d 'animal dans Thomme sur 
le reste de sa nature. 

Examinans cependant, malgre" le 
degout qu'un tel sujet inspire , les 
deux principes de ces passions, le 
besoin demotion et l'e^oisme. Le pre- 
mier produit Pamour du jeu, et le 
second l'avarice ; quoiqu'on puisse 
supposer qu'il faut aimer l'argent pour 
aimer le jeu, ce n'est point la la source 
de ce penchant effrend : la cause 
^lementaire , la jouissance unique , 
peut-etre , de toutes les passions , 
c'est le besoin et le plaisir de Amo- 
tion. On ne trouve de bon dans, la 
vie que ce qui la fait oublier 5 et si 
1'emotion pouvait £tre un etat durable , 
bien pen de philosophes se refuse- 
raient a convenir qu'elle serait le 
souverain bien- II est, et je tacherai 
de le prouver dans la troisieme partie 
de cet ouvrage , il est des distrac- 
tions utiles et constsfttes pour l'homme 
qui sait se dominer 5 mais la foule 
des £tres passionn.es ? qui veulent 
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echapper a leur ennemi commun , la 
sensation douloureuse de la vie , se 
precipitent dans une ivresse qui , con- 
Fondant lesobjets , fait disparaltre la 
r£alite de tout. Dans un moment de- 
motion , il n'y a plus de jugement , 
il n'y a que de l'esperance et de la 
crainte ; on e'prouve quelque chose 
du plaisir des reves , les li mites s'effa- 
cent, l'extraordinaire paratt possible , 
et les bornes ou les chaines de ce qui 
est , et de ce qui sera , s'eloignent ou 
se soutevent a vos yeux. £)ans le 
tumulte et la succession rapide des 
sensations qui s'emparent d'une ame 
violemment e'mue , le danger , meme 
sans but , est un plaisir pendant la 
dur^e de Taction. Sans doute , c*est 
un sentiment tres-penible que craindre 
a I'avance le peril qui menace ; c'est 
de la souffrance dans le calme : mais 
Tinstant de la decision , mais le jeu, 
quelque cher quf il soit dans le mo- 
ment ou il se ha&arde , est une espece 
de jouissance , v West-4-dire d'etour- 
dissement. Get etat devient quelque- 
fois tellement necessaire a ceux qui 
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i'ont e'prouve , qu'on voit des marins 
traverser de nouveautes mers , seu le- 
nient pour ressentir Amotion des dan- 
gers auxquels its out echapp^s. 

Le grand jeu de la gloire est diffi-» 
cile a preparer 5 un tapis verd , des 
dez y suppleent. L'agitalion de i'ame 
est un besoin trompeur auquel La plu- 
part des homines se livrent , dans pen- 
ser a ce qui succede a cttte agitation. 
lis hasardent la fortune qui Les f.iit 
vivre $ ils se precipitent dans les ba- 
tailles oil la mort , ou plus encore les 
souff ranees les menace nt, pour retrou- 
ver ce mouvement qui les septire des 
souvenirs et de la prevoyance , donne 
a l'existence quelque chose d*j'nstau- 
tane* , fait vivre et cesser de re'flechir. 

Quel triste cachet de • la destined 
humaine ! Quelle irrecusable preuve 
de malheur , que ce besoin d'eviter 
le cours naturel de la vie , d'enivrer 
les facultes qui servent a. la juger! 
Le monde est agite par l'inquietude 
de chaque homme , et ces arme'es 
innombrables qui couvrent la surface 
de la terre , sont ^invention cruelitf 
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des soldats , des ofHciers , des rois , 
pour chercher dans la destined quel- 
que chose que la nature ^y a point 
mis , ou tout au moins pour obtenir 
cette interruption momentanee de la 
duree successive des idees habituelles , 
cette emotion qui soulage du poids 
de la vie. 

Mais , ind^pendamment de tout ce 
qu'il faut hasarder et perdre pour se 
mettre dans une situation qui vous 
procure de telles sortes de jouissances , 
il n'existe rien de plus p^nible que 
l'instant qui succede a Pemotionj le 
vuide qu'elle laisse apres elle , est un 
plus grand malheur que la privation 
jn£me de Pobjet dont l'attente vous 
agitait. Ce qu'il y a de plus difficile a 
supporter pour un jfcueur , ce n'est 
pas d'avoir perdu } mais de, cesser de 
jouer. Les^ mots qui servent aux 
autres passions , sont tres - sou vent 
emprunte's de celle-14, parce qu'elle 
est une image materielle de tous les 
sen tJ mens qui s'appliquent a de plus 
grandes circonstances ; ainsi , l'amour 
du jeu aide & comprendre l'amour do 
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la gloire , et l'amour de la gloire. a soil 
tour explique l'amour du jeu. 

Tout ce qui eltablit des analogies , 
des ressemblances , est un gar ant de 
plus de la verite du systeme. Si l'on 
parvenait a raliier la nature morale a 
la nature physique , l'univers entier a 
une seule pensee, on aurait presque 
deVobe* ie secret de la.divinite. 

La plupart des homines cherrhent 
done k trouver le bonheur dans demo- 
tion ^ e'est-a-dire , dans une sensation 
rapide , qui gate un long avenir * 
d'autres se livrent par calcul , et sur- 
tout par caractere , a la personnalite^ 
m^contens de leurs relations avec les 
autres,ils croyentavoirtrouv^un secvet 
sur pour etre heureux , en se tonsacrant 
a eux-m&mes, et ils ne savent pas que 
ce n'est pas seulement de la' nature 
du joug, mais de la d^pendance en 
elle-m6rae que nalt le malheur de 
l'homme. L'avarice est de tous les 
penchans celui qui fait le mieux res- 
sortir la personnalite\ Aimer l'argent, 
pour ar river a tel ou tei but , e'est le 
regarder comme un moyen , et non 
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comme ,Fobjet$ mais il est une espece 
d'hommes qui*, consid^rant en g^ndral 
la fortune comme une* maniere d'ac- 
qu^rir des jouissances , ne veulent 
cependant en gouter aucune j les plai- 
sirs j quels quMs soient , vous associent 
aux autres , tandis que la possibility 
de les obtenir est en soit seut, et l'on 
dissipe quelque chose de son ^go'isme y 
en le satisfaisant au-dehors. L'avenir 
inquiete tellement les avares 9 qu'its 
aiment a sacrifier le present comme 
pourrait le faire la vertu.la plus rele- 
vee : la personnalite" de tels hommes 
va si Toin , que l'avare fin it par immoler 
• lni a lui-m£me ; il s'aime tant demain , 
qu'ilse prire de tout cbaque jour pour 
embellir le jour suivant. Et comme 7 
tous les sentimens qui ont le caract£re 
de la passion r devorent jusqu'a l'ob- 
jet m&me qu'ils cherissent , regoisme 
devient destructeur du bien-6tre qu'il 
veut conserrer , et l'avarice interdit 
tous les a vantages que l'argent pourrait 
valoir. 

Je ne m'arr£terai point a parler des 
*. malheurs causes par l'avarice ; on n« 
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roit point de gradation ni de nuance 
dans cette singuliere passion ; tout y 
par ait £galement douloureux et vil. 
Comment avoir l'idee de cette f'ureur 
de personnalite ? Quel but que soi pour 
sa propre vie ! Quel liomrae peut se 
choisir pour I'objet de sa pensee , sans 
admettre d'intermediaire entre sa pas- 
sion et lui-m£me! 

II y a tant d'incertilude dans ce 
qu'on desire , de degout dans ce qu'on 
£prouve , qu'on n^peut concevoir 
comment on aurait le courage d'agir > 
, si ses actions retournant a ses sen- 
sations , 1 1 ses sensations a ses actions , 
on savait si positivement le prix de ce 
qu'on fait , la recompense de ses 
efforts. Comment exister sans etre 
utile 7 et se donner la peine de vivre 
quand personne ne s'affligerait de nous 
Voir mourir ! 

Si I'avare , si I'egoYste sont incapa- 
bles du ces re tours sensibles , il est un 
mallieur particulierade tels carac teres 
aiujuel ils ne peuvent jamais ^chap-\ 
per ; its craignent la mort, comme s'ils 
avaient su jouir de la vie ; apres avoir 
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sacrifie* leurs jourspr^sens ileurs jours 
a venir , ils <£prouvent une sorte de 
rage en toy ant s'approcher le terme 
de* l'existencej les affections du cceur 
augmentent le prix de la vie en dimj- 
nuant Pamertume de la mort : toutce 
qui est aride fait mal vivre et mal 
niourir : enfin , les passions . person-? 
nelles sont de Pesclavage an tan t que 
celles qui mettent dans la dependance 
des autres; elles rendent 6galement 
impossible Pemfire sur soi-m&me , et 
c'est dans le libre et constant exercice 
de cette puissance qii'est le repos et 
ce qu'il y a de bonheur. 
• LespassionsquidegracIentPhoninie, 
en resserrant son ^goi'sme dans ses 
sensations, ne produisent pas,, sans 
doute, ces boufeversemens de Pame 
ou rhomme 6prouve toutes les dou- 
leurs que ses facult^s lui perraettent 
de ressentir $ mais il ne reste aux 
peines , causees par des penchans 
m^prisables , aucun genre de conso- 
lation 5 le dugout, qu'elles inspirent 
aux autres, passe jusqu'a celui qui 
les eprouve j il n*y a rien de plus 
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ftmer dans Vadversit^ que de ne pas 
pouvoir s'int^resser a soi : l'on est 
malheureux sans trouver m£me de 
Fattendrissement dans son ame 5 il y 
a quelque chose de dess^che* dans 
tout votre 6tre 5 un sentiment d'isole- 
ment si profond, qu'aucune idee ne 
peut se joindre a, 1'impression de la 
douleur 5 il n'y a rien dans le passe', 
il n'y a rien dans l 1 avenir$ il n'y a 
rjen aptour de soi ; on souffre a sa 
place , mais sans pouvoir s'aider de 
sa pensee , sans, oser mediter stir les 
differentes causes de son infortune, 
sans se relever par de grands souvenirs 
oft la douleur puisse s'attacher. 



CHAPITRE VI. 

De Venvie et de la vengeance. 

\ l est des passions qui n'ont pas prd- 
cisement de but, et cependant rera- 
plissent une grande partie de la vie j 
elles agissent sur l'existence sans la 
dinger , s et Ton. sacrifie ie bonheur k 
Tome II. B 
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leur puissance negative ; car, par leur 
nature, elles n'offrent pas mdme I'iilu- 
sion d'un espoir et d'un avenir , mais 
settlement elles donnent le besbin de 
satisfaire l'apre sentiment qu'elles ins- 
pirent 5 il semble que de telles passions 
ne sont composers que du mauvais 
succes de toutes } de ce nombre , mais 
avec des nuances difKrentes , sont 
l'envie et la vengeance. 

L'envie ne promet aucun genre de 
jouissances , m&me de celles qui ame- 
nent du malheur a leur sui te. L'Jiomme 
qui a cette disposition voit dans le 
monde beaucoup plus de sujets de 
jalousie qu'il n'en existe reellementj 
et pour se croire a-la-fois he^ureux et 
8Upe*rieur , il faudrait juger de son 
sort par l'envie que l'on inspire \ c'est 
un mobile dont I'objet est une souf- 
f ranee, etqui n'exerce l r im agination, 
cette facu I te. in separable de la passion , 
que sur une id^e penible. La passion 
de l'envie n'a point de terme , parce 
qu'elle n'a point de but; elle ne se 
refroidit point, parce que ce n'est 
d'aucun genre d'enthoasiasme , mais 
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deri'amertume seule qu'eile s'aiimen— 
te j et que chaque jour accroit ses 
motifs par ses effets 5 celui qui com- 
mence par hair , inspire* une irrita- - 
tion propve a faire meriter sa liaine 
qui d'abord' etait injuste. Les poeles 
se sont exerces sur tons les embl&mes 
de malheur qu'il fallait attache^ a 
Tenrie. Queltriste sort, en effet, que 
celui <Tune passion qui se deWore 
ell e -me* me, et poursuivie sans cessepar 
l'image de ce qui la blesse , ne peut 
se repre"senter une circonstanc« quel- 
conque ou elle trouverait du repos ! 
II y a tant de maux sur la terre 9 
cependant , qu'il sembierait que tout 
ce qui arrive dans le monde , doit 
e'tre une jouissance pour PenTie ; mais 
elle est si difficile en malheurs , que 
s'ii reste de la consideration a cote* des 
re vers f un sentiment a travers mi lie 
infortunes , une qualite parmi des 
torts ; si le souvenir de la prosperity 
releve dans la mi sere ,1'envieux souffre 
et deteste encore : il d^m^le, pour 
haTr , des avantages inconnus a ceiui 
qui les possede $ il faudrait, pour 
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- qu'il cessat de s'agiter , qujil crut tout 
ce qui exi6te inferieur a sa fortune , 
a ses t a Lens , a son bonheur meme ; et 
il a la conscience , au contraire , que 
nul tourment ne peut egaler l'impres- 
sion aride et dessechante , que sa 
passion dominatrice produit sur lui. 
Eniin , L'envie prend sa source dans 
ce terrible sentiment de l'homme qui 
lui rend odieux le spectacle du bon- 
heur qu'il ne possede pas , et lui ferait 
preferer l'egaiite de i'enfer aux gra- 
dations dans le paradis. La gloire , la 
vertu , le genie viennent se briser 
contre cette force destructive 5 elle met 
une borne aux efforts , aux elans de 
la nature humaine : son influence est 
souveraine ; car qui blame , qui de- 
joue , qui s'oppose , qui renrerse , qui 
se saisit enfin de la force destructive, 
finit tou jours par triompher. 

Mais le mal que l'envieux sait 
causer, ne lui compose pas meme un 
bonheur selon ses vceux ; chaque 
jour la fortune , ou la nature , lui 
donne de nouveaux ennemis $ vaine- 
ment il en fait ses \ic times $ aucun 
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de ses succes ne le rassure ; il se sent 
inferieur a ce qu'il detruit; il est ja- 
loux de ce qu'il immole $ enfin , a ses 
yeux memes , ii est toujours humili^ , 
et ce supplice s'augmente par tout ce 
qu'il fait pour i'^viter. 

II est une passion dont I'ardeur 
est terrible ; une passion plus redou- 
table dans ce terns que dans tous les 
autres , c'est la vengeance". II ne peut 
dtre question de bonheur positif ob- 
tenu par elle 9 puisqu'elle ne doit sa 
naissance qu'a une grande douieur 
qu'on croit adoucir en la faisant par- 
tager a celui qui l'a causae 5 mais il 
n'est personne qui, dans diverses cir- 
Constances de sa vie , n'ait ressenti 
1'impulsion de la vengeance ; elle de- 
rive imm^diatement de la justice 9 
quoique s^s effets y soient sou vent si 
contraires : faire aux autres le raal 
qu'ils vous ont fait , se pr^sente, d'a- 
bord comma une maxime Equitable 5 
mais ce qu'il y a de naturel dans Cette 
passion , ne rend ses consequences ni 
plus heureuses , ni moins coupables ; 
c'est k combattre les mouvemens in- 
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volontaifes qui entrainent vers un but 
condamnable , que la raison est parti- 
culierement destinee, car la reflexion 
est autant dans la nature que Pirn- 
pulsion. 

II est certain d'abord qu'on soutient 
difficilement l'idee de savoir heureux 
Fob jet qui vous a plonge dans le &&- 
sespoir 5 ce tableau vous poursuit 
comme par un mouvement confraire 9 
l'imagination de la pitie* offre la pein- 
ture des douleurs qu'elle excite a sou- 
lager. L'opposition de votre peine et 
de la felicity de votre ennemi j produit 
dans le sang un veritable soulevement. 

Ce qu'on a le plus de peine aussi a 
supporter dans I'infortune , c'est l'ab- 
sorbation , la fixation sur une seule 
idee 5 et tout ce qui pdrte la pense'e au- 
dehors de soi , tout ce qui excite a 
Paction , trompe le malheur 5 il sembie 
qu'en agissant , on va changer la situa- 
tion de son ame et le ressentiment 5 
ou l'indignation contre le crime e*tant 
d'abord ce qui est le plus apparent 
dans sa propre douleur , on croit , en 
satisfaisant ce mouvement > exhapper 
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k tout ce qui doit le suivre ; ma Is en 
obserTant un coeur geWreux et sensi- 
ble , on decouvre qu'on serait plus 
malheureux encore apies s'etre venge' 
qu'auparavant. Inoccupation ou i'on 
est de son ressentiment , l'effort qu'on 
fait sur soi pour le combattre,, remplit 
la pensee de diverses manieres 5 apres 
s^etre venge } l'on reste seul avec sa 
douleur , sans autre idee que la souf- 
france ; vous rendez a votre enriemi , 
par voire* vengeance , une espete d'e- 
galite avec vous \ vous le sortez de 
dessous le poids de votre roe'pris 5 
tous vous sentez rapproch^s par i'ac- 
lion me me de punir 5 si lVffort que 
vous tenteriez pour vous venger etait 
inutile 9 votre ennemi aurait sur vous 
Pavantage qu'on prend toujours sur 
les volont^s impuissantes, quelle qu'en 
,soit la nature et l'objet : tous les gen- 
res d'egarement sont ex disables dans 
les ve'ritables douleurs ; ma is ce qui 
demontre ccpendant, combien la ven- 
geance tient a des mouvemens con- 
damnables, c'^st qu T il est beau coup 
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plus rare de se venger par sensibilite , 
que par esprit de parti ou par amour- 
propre. 

Les ames genereuses, qui se sont 
abandonnees k des mouvemens coupa- 
bles , ont fait un tort immense a l'as- 
cendant de lamoralite; elles ont reunis 
a des torts graves des motifs elev^s , 
et le sens meme des mots s'est trouye* 
chang6 par les pensees accessoires que 
leur exemple y a r6uni. Le m&me 
terme expriine Passassinat de C^sar 
et celui d'Henri IV ; et les grands 
hommes qui se sont crus le droit de 
faire plier une loi de la morality Je- 
vant leurs intentions sublimes , ont 
fait plus de mal par la latitude qu'ils 
ont donne^ a l'idee de la vertu , que les 
sceleVats mepris£s dont les actions ont 
exaltes l'horreur qu'inspire le crime. 
Enfin, par quelque motif qu'on se 
croye excite* k la vengeance, il faut 
r^peter a ceuxqui voudraient s'y aban- 
dpnner, non pas qu'ils n'y trouve- 
raient pas de bonheur , ils ne le savent 
que trop j mais il faut leur repeter 
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qu'il n'eat point de fl^au politique 
plus redo u table. 

Cette passion pour rait perp^tuer le 
malheur depuis la premiere offense, 
jusqu'a fin de la race humaine 5 et 
dans les terns oik les fureurs des partis 
ont emporte* tous les / hommes dans 
tous les sens au-dela des bornes de la 
vertu, de la raison et d'eux-memes, 
les revolutions ne cesseitt que quand 
chacun n'est plus agite par le besoin 
de prevenir ou dMviter les effets de 
la vengeance. 

On se persuade que la crainte 
d'etre puni pent empexher les hommes 
violents de se porter a de certains 
exces 5 ce n'est pas du tout connaitre 
la nature de l'emportement. Quand on 
est criminel de sang-froid , com me 
on calcule toujours , tels perils , tels 
obstacles de plus peuvent arr&ter 5 
mais les hommes passionn^s > qui se 
pr^cipitent dans les revolutions, son* 
irrites par la crainte m&me, si I'on par- 
vient a la leur faire eprouverj la peur* 
excite les car ac teres impetueux au 
lieu de les contenir. 
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II est line reflexion qui devrait sei> 
vir de guide a ceuxqui se roe lent des 
i grands debats des homines entr'eux , 
c'est qu'ils doivent considerer leurs 
ennemis com me etant de leur nature ; 
il y a malheureusement de l'homme 
jusques dans ie sc£Le>at , et l'on ne 
se sert jamais cependant de la con- 
naissance de soi , pour s'aider k devi- 
ner un autre. On dit qu'il faut con- 
traindre , humilier , punir , et l'on 
saifc neanmoins que de pare i Is moyens 
ne produiraient dans notre ame qu'une 
exasperation i r re [) arable ; on voit ses 
ennemis com me une chose physique 
qu'on peut abattre , et soi - raerae , 
com me un £tre moral que sa propre 
volonte" seule doit dirig *r. 

S'ii est une passion ^destructive du 
bonheur et de l'existence des pays 
libres , c'est la vengeance ; L'enthbu- 
siasme qu'inspire la liberte' * l'ambi- 
tion qu'elle excite , met les homme9 
dans un plus grand mouvement , fait 
naitre plus d'occasions d'etre opposes 
les uns aux autres. L'amour de la 
•patrie l'emportait tellement chez les 
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Homains sur toute autre passion , que 
les ennemis servaient ensemble , et 
d'un commun accord , les interets de 
la r^pubtique. Si la vengeance n'est 
pas ^roscrite par l'eeprit public dans 
une nation ou chaque individu existe 
de toute sa force personnelle , ou le 
despotisme ne comprimant point la 
masse , chaque Lorame a une valeur 
€t une puissance particuliere , les in- 
dividus ftniront par hair tous les indi- 
vidus , et- le lien de parti se rompant 
a me sure qu'un nouvean mouvcment 
cr£e de nouveUes divisions, il n'y 
aura point d'homme qui n'ait , apres 
. un certain tems , des motifs pour de- 
tester successivement tout ce qu'il a 
connu dans sa vie. 

Certes , le plus bel exemple ciui 
put exister de renonciatinn u la ven- 
geance, ce serai t, en France, si la 
haine cessait de renouveller les re- 
volutions $ si le nom Francais , par 
orgueil et par patriotfsme , ralliait 
tous ceux qui ne sont pas assez cri- 
jninels pour que le 'pardon mime n6 
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fut pas era de leur propre cceur. Sans 

doute , ce serait un heroique oubli 5 

mais il est tellement necessaire que y 

m£me en jugeant son etonnante diffi- 

cultd, on a besoin de Pesperer encore* 

La France ne peut &tre sauv^e que 

par ce mo yen , et les partisans de 

la liberte , les amateurs des arts , les 

admirateurs du genie , les amis d'un 

' beau ciel , d'une nature feconde , 

tout ce qui sait penser , tout ce qui 

a besoin de sentir , tout ce qui veut 

vivre enfin de la vie des idees , ou 

des sensations fortes , implore a grands 

cris le salut de cette France. 

CHAPITRE VII. 



T 



De I'esprit de parti. 



L faut avoir ve"cu contemporain 
d'une revolution religieuse ou poli- 
tique , pour savoir quelle est la force 
de cette passion. Elle est la seule 
iont la puissance ne se d^inontre pas 

egale.ment 



^# 



D e Passions. a5 

e'galement dans to us les terns et dans 
to us les pays. II faut qu'une sorte 
de fermentation , causae par des eve- 
nemens extraordinaires , developpe ce 
sentiment, dont le germe existe tou- 
jours chez un grand nombre d'hom- 
mes , mais peut mourir avec eux sans 
qu'ils aient jamais eu Ppccasion de 
le reconnaitre. 

Des querelles frivoles, telles que 
des disputes sur la musique , sur la 
literature , peuvent donner quelques 

* ideos legeres de la nature de Pesprit 
de parti } mais il n'existe tout entier , 
mais il n'est Paction devorante qui 
consume les- generations et les em- 
pires , que dans ces grands ddbats 
oil 1' imagination peutpuiser sans me- 
sure tons les motifs d'enthousiasme 
ou de haine. 

^ On doit d'abord distinguer Pesprit 
de parti de Pamour-propre, qui fait 
tenir a Popinion qu'on a soutenue 5 
il en differe tellement qu'on peut 
m&me quelquefois mettre ces deux 
penchans en opposition. Un homme 
diversementc^lebre, , M. de Condorcet, 
Tome II. C 
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avait pr^cise'ment le caractere de l'es* 
prit de parti. Ses amis assurent qu'il 
aurait £crit contre son opinion \ qu'il 
1'aurait et jdesavou^e et combattue 
ouvertement , sans confier a personne 
le secret de ses efforts , s'il avait cm 
que ce moyen pouvait servir a faire 
triompher la cause de cette opinion 
metne. L'orgueil , l'^mulation , la 
vengeance , la crainte , prennent le 
masque de l'esprit de parti ; mais 
cette passion a elle seule est plus 
ardente ; elle est du fanatis-qe et de 
la foi , a quelqu'objet qu'eile s' ap- 
plique. 

Eh I s qu'y a-t-il au monde de plus 
violent et de plus aveugle que ces deux 
sen ti mens? Pendant les siec les, dechi- 
t6s par' les querelles religieuses, on 
a vu des hommes obscurs , sans aucune 
idee de gioire , sans aucun espoir 
d'etre connus , employer tous les 
moyens , braver tous les dangers } 
pour servir la cause qu'ils avaient 
adoptee. Un beaucoup plus grand 
nombre d'hommes se m&le aux que- 
relles politiquesj 'parce que, dans lei 
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interests de ce genre , toutes les pas* 
sions se joignent a Pesprit de parti, 
et d^cident a suivre Pun ou Pautre 
etendart 5 mais le pur fanatisme , dans 
tous les terns , et pour quelque but 
que cesoit, n'existe que dans uncertain 
nombre d'hommes qui auraient 6t6 
catholiques ou protestants dans le 
XV. e siecle, et se font aujourd'hui 
aristacrates ou jacobins. Ce sont des 
esprits cr^dules , soit qu'ils se passion- 
nent pour ou contreles vieilles erreurs 5 
et leur violence , sans arret , kux 
donne le besoin de se placer a Pextreme 
de toutes les idees , pour y inettre a 
l'aise leur jugement et leur caractere. 

L'exaltation c de ce qu'on appelle 
la philosophic, est une superstition 
com me le culte des prejuges ; les. 
m&mes deTauts conduisent aux deux 
exces contraires ; et c'est la difference 
des situations ou le "hasard d'un pre* 
mier mot , qui , dans la classe com- 
mune , fait de deux hommes de parti , 
deux ennemis0 ou deux complices. 

L'homme eclaire, qui d'abord adopta 
la cause des principes 9 parce que sa 

C % 
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pensee n'avait pu s'astreindre a res- 
pecter des pr£juge*s absurdes , alors 
qu'il embrasse une v^rite avec I'esprit 
de parti , perdja faculte de raisonner , 
ainsi que le partisan de l'erreur , et 
bient6t emploie des moyens sem- 
blables. De m&me qu'on a vu prec her 
l'athe"jsme avec FinioleVance de la su- 
perstition , I'esprit de parti commande 
la liberte avec la fureur du despo- 
tism e. 

On a dit souvent , dans le cours 
de4a revolution de France, que les 
aristocrates et les jacobins tenafent 
le meme iangage , etaient aussi ab- 
solus dans leurs opinions , et , selon 
la diversite des situations, adoptaient 
un systSme de conduite egalement in- 
tolerant. Cette remarque doit &tre con- 
sid^ree comme une simple conse- 
quence du meme principe. Les pas- 
sions re n dent les' homines semblablss 
entr'eux , comme la fievre jette dans 
le mime etat des temper am mens di- 
vers $ et de toutes le* passions 9 la 
plus uniforme dans ses effets , c'est 
I'esprit de parti. 
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Elle s'empare de vous com me line 
espece de dictature qui fait taire 
toutes les auto rites de 1'esprit, de la 
raison et du sentiment : sous cet asser- 
vis semen t , pendant qu'il dure , les 
homines sont moins malheureux que 
par le libre arbitre qui reste encore 
aux autres passions 5 dans celle-la y 
la route qu'il faut suivre est com- 
manded comme le but qu'on doit at- 
teindre : les hommes domines par cette 
passion sont inehranlables jusques 
dans le choix de leurs moyens ; ils ne 
voudraient pas les modifier , me rue 
pour arriver plus suremen^t a leur 
objet r les chefs , comme dans toutes 
les religions , sont plus adroits, parce 
qu'ils sont moins enthousiastes $ mais 
les disciples se font un article de 
foi de la route autant que du but. 11 
faut que les moyens soient de la na- 
ture de la cause , parce que cette 
cause , p^raissant la -veritd m6me , doit 
triompher seulement par l'evidence et 
la force. Je vais rendre cette idee sen- 
sible par des exemples. 

Dans l'assemblle constituante , les 

C 3 
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membres du c6te droit auraient pu 
faire passer quelques-uns des decrets 
qui les interessaient , s'ils eussent 
laiss£ la parole a des homines plus 
moderns qu'eux , et par consequent 
plus agrcables au parti populaire ; 
mais ils aimaient mieux perdre leur 
cause > en la faisant soutenir par Tabbed 
Maury , que de la gainer en la lais- 
sant defend re par un orateur qui ne 
fut pas pr^cisement de* leur opinion 
sous tous les autres rapports. 

Un triomphe acquis par une con- 
descendance 9 est une deTaite pour 
Ve sprit de parti . » 

Lorsque les constitutionnels hit- 
taient contre les jacobins , si les 
aristocrates avaieut adopte le sybteme 
des premiers , s'ils avaient conseille 
au roi de se livrera eux, ils auraient 
alors renvers6 l'ennemi commun , sans 

Serdre l'espoir de se deTaire un jour 
e leurs allies. 
Mais, dans l'esprit de parti , Ton 
aime mieux tomber en entrainant ses 
ennemis , que triompher avec quel* 
qu'un d'entr'eux. 
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Lorsqu'en £tant assidu aux Elec- 
tions , on pouvait influer sur le choix 
des hommes dont allait dependre le 
sort de la France , les aristocrates 
aimaient mieux l'exposer au joug des 
sc&erats , que de reconnaitre quel- 
ques-uns des principes de la revolution 
en votant dans les assemblies pri~ 
maires. 

L'int^grite du dogme importe clavan- 
tage encore que les succes de la cause. 

Plus I'esprit de parti est de bonne 
foi , moins il admet de conciliation 
ou de traite d'aucun genre 5 et comrae 
ce ne serai t pas croire v^ritablement 
a l'existence efficace de sa religion , 
que de recourir a Part pour Petablir , 
dans un parti, Pon se rend suspect 
en raisonnant, en reconnaissant meme 
la force de ses ennemis , en faisant le 
moindre sacrifice pour assurer la plus 
grande victoire. 

Quel exemple de cet esprit impliable, 
dans chaque, detail com me dans Pen* 
semble , le parti populaire aussi n'a- 
t-il pas donne ? Combien de fois n'a* 
t-il pas refuse* tout ce qui pouvait res* 
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sembler a une modification? L'am- 
bition sait se plier a chacune des cir- 
constances pour profiter de toutes , la 
vengeance m&me peut retarder, ou 
d^tourner sa march e ; mais l'esprit de 
parti est comme les forces aveugles de 
la nature, qui vont toujours dans la 
meme direction : cette impulsion une 
fois donnee a la pensee, elle prend un 
caractere de roideur qui lui ote 9 pour 
ainsi dire , ses attributs intellectuels j 
on croit se heurteV contre quelque 
chose de j)hysique y lorsqu'on parle a 
des hommes qui se precipitent dans 
la ligne de leur opinion. lis n'enten- 
deht, ni ne voyent, ni ne compren- 
nent : avecdeax ou trois raisonnemens 
ils font face a toutes les objections ; 
et lorsque ces traits lances n'ont pas 
convaincu , ils ne savent plus avoir 
recours qu'a la persecution. 

L'esprit de parti unit les hommes 
entr'eux par l'interet d'une haine 
commune > _uiais non par Pestime ou 
l'attrait du cceur 5 il aneantit les 
affections qui existent dans Tame 9 
pour y subtituer des liens formes seu- 
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lement par les rapports d'opinion : 
l'on sail mo ins de gre a un homme 
de ce qu'il fait pour vous que pour 
votre cause *, vous avoir sauve la vie 
est un merite beaucoup moins grand 
a vos yeux que de penser com me 
vous 5 et par un code singulier , l'on. 
n'etablit les relations d'attachement et 
de reconnaissance qu'entre les per- 
sonnes du m£me avis : la limite de 
son opinion est aussi celle de ses de- 
voirs; et si l'on regoit, dans quelques 
circonstances, des secours d'un homme 
qui suit uri parti pontraire au sien f 
itsemble que la confraternity humaine 
n'existe plus avec lui , et que le ser- 
vice qu'il vous a rendu est un hasard 
qu'on doit totalementseparerde celuf 
qui l'a fait naitre. Les grandes qualit^s 
d'un homme qui n'a pas la meme re- 
ligion politique que vous ,- ne peuvent 
e'tre comptees par ses adversaires 5 les 
torts , les crimes memes de ceux qui 
partngent votre opinion , ne vous de- 
tachent pas d'eux ^ le grand caractere 
de la veritable passion est d'an^antir 
tout ce qui n'est pas elle 9 et une 
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idee dominante absorbe Urates, les 
autre*. 

II n'est point de passion qui donre 
pins entrainer a tous les crim«6 par 
cela mejne } que celui qui I'eprouve 
est enivre de meilieur foi , et que le 
but de cette passion n'etant pas per- 
sonnel a PindiTidu qui s'y livre , il 
croit se devouer en faisant le mal, 
conserve le sentiment de la veitu en 
commettant les plus grands crimes , 
et n'eprouve ni les craintes, ni les 
remords inseparables des passions 
ego'istes , des passions qui sont coupa* 
bles aux yeux de celui meme qui 
s'y abandonne. 

L'esprit de parti n'a point de re- 
mords. Son premier caractere est de 
Yoir,son objet tellement au-dessus de 
tout ce qui existe , qu'il ne peut se 
rcpentir d'aucun sacrifice quand il 
a'agit d'un tel but. La depopulation 
de la France etoit concue par la feroce 
ambition de Robespierre , executee 
par la bassesse de ses^agens \ mais 
cette aff reuse idee etait admise par 
I'esprit de parti lui seul , et l'on a dil 
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hxns etre un assassin, ily a deux mil* 
lions d'kommes de trop en France. 

L'esprit de parti est exempt de 
craintes, non pas seulement par l'exal- 
tation de courage qu'il pent inspirer > 
mais par la securite qu'il fait naitre : 
les jacobins et les aristocrates, depuia 
le commencement de la revolution , 
n'ont pas un instant ddsespeVe* du 
triomphe de leur opinion , et au milieu 
des re vers qui ont frappe' si con s tarn - 
ment les aristocrates , il y avait quel- 
qtie chose de b^at dans la certitude 
avec laquelle ils debitaient des nou- 
Velles , que la foi la plus superstitieuse 
aurait a peine adoptees. 

II y a cependant quelques nuances 
generates qui , sans application par- 
ticulieres a la revolution de France ^ 
distinguent lVsprit de parti de ceux 
qui defendent les anciens* prejuges^ 
d'avec Pesprit de parti de ceux qui 
veulent etablir de nouveaux principes* 
L'esprit de parti des premiers est de 
meilleure foi 5 celui des novateurs est 
plus habile \ la haine des premiers est 
plus pro fond e 5 celle des autres est 
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plus agissante 5 les premiers s'attachent 
plus aux liommes , les novateurs da- 
vantage aux chose s ; les premiers 
sont plus implacables , les seconds 
plus meurtriers •, les premiers regardent 
teurs adversaires cpmme des i in pies , 
les seconds les considerent comme des 
obstacles 5 en sorte que les premiers 
<*etestent par sentiment, tandis que 
les autres detruisent par calcul, et 
qu'il y a moins de paix a esperer des 
partisans des anciens pre^juges , et plus 
%. redouter de la guerre faite par leuis 
ennemis. 4 

Malgre ces differences cependant , 
les caracteres generaux sont toujours 
pareil . L'esprit de parti est une sorte 
de fr^n^sie de l'ame qui ne tient point 
h la nature de son objet. C'est ne plus 
■voir qu'une idee , Iui\rapporter tout, 
et n'appercevoir qu,e ce qui peut s'y 
r£unir : il y a une sorte de fatigue a 
Paction de comparer , de balancer , de 
modifier , d'excepter , dont l'esprit de 
parti deli vre entierementj les violens 
exercices du corps , l'attaque impe- 
tueuse qui, n'exige aucune retenue, 

donne 
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donne une sensation physique tre,s- 
xive et tres-enivrante : il en est de memo 
au moral de cet emportement de la 
pensee qui, delivree de tous ses liens p 
voulant seuiement aller en avant ^ 
s'e lance sans reflexion aux opinions 
les plus extremes. 

Jamais il ne peut en couter a 1 'es- 
prit de parti, d'abandonn^r des a van- 
tages iiidividuels dont on saite la me- 
sure , pour tin but tel que cette passion 
le . fait concevoir , pour un but qui 
n'a jamais rieu de reel , de juge* , ni 
de connu , et que Pimagi nation revet 
de toutes les illusions dont la pease© 
est susceptible : la democratic ou la 
royaute sont le paradis de letirs vrais 
enthousiaste $ ce qu'elles ont 6t6 , ce 
I qu'elles peuvent devenir , n'a aucun 
rapport avec les sensations que lews 
partisans <6prouvent a leur nom $ a lui 
seul il remue toutes les affections ar- 
dentes et cr£dules dont l'homme est 
, susceptible. 

■ • Par cette analyse, on voit que la 
source de I'esprit de parti est tout-a- 
fait (ktangere au sentiment du crime $ 
Tome II. D 
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mais si cet examen philosophique ins- 
pire un moment d'indulgenceycoin- 
bien les effetsaffreux de cette passion 
ne ramenent-ils pas a Tefiroi qu'elle 

doit inspiter ! 

U n'eh est point qui puisse a cet 

exoes borner la pens£e et depraver la 

moralite. L'esprit humaln he peut 

avoir son developpement , ne' peut 

faire de^e>itables progres, qu'en arri- 

vant a Pi m partialis la plus absolue , 

en effacant au-dedans de st>i la trace 

de- toutes les habitudes , de tous 

les prejuges, et se faisant, comme 

Descartes, une methode^ ind^pen- 

dante de toutes les routes deja tracees. 

Or , quand la pensee estune^fois s^isie 

de I'esprit de parli, ce n'tst pas dea 

objets a soi , mais de soi vers les objets ' 

\itie partent les impressions $ on ne les 

attend pas , on fes d^vance, et ToeiL 

donne la forme* au lieu de recevoir 

1'image. Les hommes d'esprit qui, 

dans toute autre circonstance , cner- 

client a se distinguer ,*ne se servent 

jamais alors que du petit nombre 

d'iddes qui leur sont communes avec 
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les plus borne 8 'd'entre ceux de la 
m&me opinion : ii y a line sorte de 
cercle magique trace autour du suje{ 
de ralliement que tout le parti parcourt 
et que personne ne peut franchir ; soit 
qu'on redoute , en multi pliant ses rai- 
sonnemens 9 d'offrir un plus grand 
n ombre de points d'attaque a ses enne- 
mis; soit que la passion ait egalement^ 
dans tous les hommes , plus d'identit$ 
que d'etendue, plus de force que de 
varie'te $ places a 1'extreme d'une id^e 
comme des soldats a leur poste , ja- 
mais vous ne pourrez les decider k 
venir a la d^couverte d'un autre point 
de vue de la question ; et tenant k 

2uelques principes comme a des chefs f 
des opinions , comme a des serm%ns, 
on dirait que vous leur proposez une 
trahison quand vous voulez les enga- 
ger a examiner, a s'occuptr d'une idee 
nouvelle , & combiner de nouveaux 
rapports. 

Cette maniere de ne conside*rer 
qu'un seul cote" dans tous les objets , 
et de les presenter tou jours dans le 
meme sens 9 est ce que l'on peut ima- 
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giner de plus fatigant , des qu'on h'est 

pas susceptible de 1'espfit de parti ; et 

I'homme le plus impartial , t&noin 

(d'une revolution, finit par ne plus 

savoir comment retrouver le vrai , au 

milieu des tableaux imaginaires ou 

chaque parti croit montrer la v^rite" 

avec Evidence. Les g^ometres rappel- 

Jent a eux la certitude par des moyens 

assures; ma\s dans cette sphere d'id£es 

ou les sensations , les reflexions $ les 

paroles memes , \ s'aident inuhielle- 

inent a former le corps desvraisem- 

tUnces, quanil les mots les plus nobles 

ont e^te* deshonords , les raisonnemens 

lea phis justes faussement enchained, 

les sentimensles plus vrais, opposes leg 

Tins aux autres 9 on se croit dans c<* 

chaos que Milton aurait rendu mille 

fois plus horrible , s*il 1'avait pu repr6- 

senter , daits le monde intellectuel , 

confondant aux yeux de l'homme le 

juste et Pin juste , le crime et la vertn. 

Un siecle, une nation, un homme, 

sons le seul rapport des lumieres , sont 

ties-long -terns a se relever du fl^au de 

Pesprit departi . Les reputations n'ayant 
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})lus de rapport avec le merite reel) 
'emulation se ralentit en per d ant son 
objet. L'injustice d^cqurage de la re- 
cherche de la yerjte* $ la gloire est r*re- 
ment contemporaine , et la renojnsuee 
• elle-meme- est telle men t investie par 
1'esprit de parti , que l'honune ver- 
tueux et grand, petit ne pas obtenir 
«en recours sur les siecles. 

Cette passion etouffe dans les hom- 
ines superieurs les facultes qu'ils te- 
naient de la nature , et cette carriere 
tie ve'rite' , inde*finie comme l'espace 
et le terns, dans laquelle l'homme qui 
pense jouit d'un avenir 8ans»bornes, 
atteint un but tou jours reuaissant $ 
cette carriere.se referme a la voix de 
l'esprit de parti'- et tons les d<§sirs,. 
•comme toutes les craintes,. voueift 4 
la servitude de la foi les t&tes for- 
nixes pour concevoir , decouvrir et 
juger. Enfin 9 l'esprit de j&rti doit 
£tre' de tcutes les passions celle qui 
s'oppose le plus au developpement de 
la«pensee r ' puisque , comme nous 
-Pa von s de'ja dit, ce fanatisme ne laisse 
^pas raeme le choix des moyens pour 

D 3 
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assurer sa victoire , et' que son. propre 
inter£t ne l'e'claire point , quand il 
est entierement de bonne foi. . ^ 

fj'esprit .de partL .arrive souyent a 
son but par sa Constance et -son in- 
trepidite* , mais jamais par ses lu- 
mi&res : l'esprit de parti qui, calcule 
n'est deja plus 9 c'est aiors une opi- 
nion , un plan, un inter£t; ce n'est 
plus la fblie , t aveuglement qui ne 
pour rait cesser sur un point sans en- 
trevoir tout le reste. 

•Mais si cette passion borne la p£n- 
s£e ,. quelle influence n'a-t-elle pas 
sur le cceur ! 

Je * commence par dire qti'il y a 
une e"poque de la revolution de France 
(la tyrannie de Robespierre) dont it 
xntf parait impossible d'expliquer tou» 
les effets par des idees generates > m 
sur l'esprit de parti , ni sur* toutes 
les autre4 passions humaines $ 'ce terns 
est hors de la nature , au - dela du 
crime ' r et , pour le repos du monde , 
il faut se persuader que nulie com- 
binaispn ne pouvant conduire a pr£- 
▼oir j a expliquer de semblablet atro* 
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cit^s 9 ce concours fortuit de toutes 
les monstruosites morales , est un ha- 
sard inoui dont des mi liters de siecles 
ne peuvent ramener la chance*. 

Mais en-de$a de cet horrible terme, 
combien en France , combien , dans 
tous les terns , lVsprit de parti n'a-t-il 
pas en tr a yie d'actions coupahies? C'est 
une passion, sans aucune espece (Jq 
contre-poids ; tout pe qui se rencontre 
dans sa route doit 6tre sacrine au but 
qu'elle se propose. Toutes les autres 
passions dtant Igoistes, il s^ tab tit dans 
plusieurs occasions une sorte de ba- 
lance entre les divers inter&ts person- 
nele. Un ambitieux peut quelquefbis 
pre'ferer les plaisirs de Fa untie* , les 
avantages de I'estime , a telle ou telle 
partie du pouvoir; mais dans l'esprit 
de parti il n'y a rien que d'absolu, pare© 
qu'il n'y a rien de reel, e"t que la com- 
paraison-se faisant tou jours du connu 
k Pin connu , de ce qui a une borne ; 
k ce qui est ind£fini , ne permet jamais 
d'hesiter. entre cette incommensurable 
esperance, et quelque bien temporel 
que ce puisse 6tre. Je me sers de Pex- 
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pression temporel, parcetjue Pesprit 
de parti de"ine la cause qu'ii adoute, 
en esgerant de son triomphe des^eifets 
au-dessus de la nature des choses* 

L'e sprit de parti est la seule passion 
qui se fasse une ^vertu de la destruction 
de toutes les vertus , une gloire de 
toutes les actions qu*on chercherait & 
cacher, si l'int^rfit personnel les faisait 

•commettr.e *, et jamais Phomme n'a pu 
&tre jete* dans un etat aussi redou- 
table, que lorsqu'un sentiment qu'il 
croit honnete, lui commande* des cri- 
mes ; s'il est capable d'amitie y il est 
plus fier de la sacrifier \ s'il est sen- 
sible', il s'endrgueillit de dompter sa 
peine : eniin, la p'iti^, ce sentiment 
celeste, qui fait de la douleur un lien 

" entre les horames 5 la pi tie* , cette vertu 
d'instihct qui conserve Pespece bu- 
maine , en pr^servant les individus 
de leurs projlres fureurs , Pesprit de 

*parti a trouve* le seul moyen de Pa- 
neantir dans Pame , en portant Pin- 
t^ret sur ,les nations entieres, sur les 
race's futures , pour le detacher des 
individus ; Pesprit de parti efface les 
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traits 4 e sympatbie pour y substituer 
des rapports A' opinion, etpr^senteenfin 
les malheurs actueis coArae le ntoy en , 
comme ia garantie d'un avenir jm- 
mortei , d'un bonbeur politique au- 
dessus de tous les sacrifices qu'on 
peut exiger pour 1'obtenir. 

Si l'on s'etait convaincu d'un prin* 
cipe simple, c'est que les hommes 
n'ont pas le droit de fa ire le mal pour 
arrive r au bien , nous n'aurions pas 
vus tant. de victimas bumalnes im- 
molees sur l'autel m&me des vertus. 
Mais depuis que ces transactions ont 
exists entre le present et 1' avenir i 
en treble sacrifice de la generation ao 
tuelle et les dons a faire a la generation, 
future , il n'y a point eu de bornes 
qu'un nouveau degre de passion n# 
se crut en droit de franchir $ et sou- 
vent des hommes, enclins au crime, 
croyant s'enivrer des exemples de 
Brutus, de Manlius, ^e Pison, ont 
proscrit la vertu , parce qu£ de grands 
' hommes avaient immole le crime $ ont 
assassine ceux qu'ils kaissaient, parce 
que ks Romains savaient sacrifier c? 
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qu'ils avaient dej>lus cher; ont mas- 
sacre* de faibles ennemia, parce que 
des ames ge^ntreuses avaient attaqu6 
leiys adversaires dans la puissance > 
et ne prenant ftu patriotisme que les 
fien^imens feroces qu'il a pu produire 
dans quelques £poques , n'ont eu de* 
grandeur que dans le raal , et ne se 
sont fi^s qu'4 lMnergie du crime. 

II sera vrai cependarit que l'hom- 
xne vertueux peut surpasser , en 
force active et dominante , le cou- 
pable le plus audacieux. II manque 
encore tin beau spectacle ail monde ; 
c'est un Sylla dans la route' de la 
Tertu , * un homme dont le car|ptere 
demon tre que le crime est une res- 
source de la faiblesse , et que c'est 
aux defauts des homines de bien 9 
mais non a leur morality , qu'fl. faut 
attribuer leurs revers. 

Apres avoir exquisse 1 le tableau de 
l'esprit de pajjti , il entre dans mon, 
sujet de papier du bonheur que cette • 
passion peut promettre. II y a un mo- 
men J de jouissance dans toutes les 
passions tumultueuses , c'est le d61ir* 



N 
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qui agite l'exi^tence , et donne au mo* 
ral l'esp^ce de plaisir que les enfans 
eprouvent dans les jeux qui les eni- 
Trent de mouvement et de fatigue. 
L'esprit de parti peut trds-bien sup- 
plier a l'usage des liqueurs fortes ; 
et si le petit n ombre se derobe a la 
vie par relegation de la pens^e , la 
foule lui ^ch.appe par tous les genres 
d'ivresse ; niais quand F^garement a 
cesse* , N 1'homme qui se reveille' d© 
l'esprit de parti , est le plus infortune 
des etres 

D'abord l'esprit de parti ne peut 
jamais obtenir ce qu'ii de'sire 5 les 
extremes sont dans la tete des hom- 
mes , mais point dans la nature des 
clioses. Jamais il n'existe un esprit 
de parti , sans qu'il eh fasse rait re un 
autre qui lui soit oppose , et le com- 
bat ne finit que par le : triompfoe de 
^opinion interine'diaire. 

II faut de l'esprit de parti pour lu ti- 
ter efficacement contre un autre espril 
de parti contraire , et tout ce que la 
raison trouve absurde est pr^cisement 
ee qui doit r£ussir contre un.ennemi 
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qui prendra aussi des mesures absur-. 
des : ce qui est au dernier terme de 
l'exage' ration transporte sur le terreia 
ou it faut combattre , et donne des 
armes Agates a celles de ses adversai- 
res ; raais ce n'est point par calcul 
que I'esprit de parti prend ainsi des 
moyens extremes , et leur succes n'est 
point une preuve des lumieres de ceux 
qui les emploient. II faut que les 
chef's , oomme les soldats , marchent 
en* aveugles pottr arriver ; et' celui 
qui raisonnerait l'extravagance , n'au- 
rait jamais a cet egard I'avantage 
d'un veritable fou. 

La* puissance guerriere est une puis- 
sance toute d'iinpulsion , et it n'y a 
que de la guerre dans I'esprit de parti } 
car tous ces principes constitues pour 
l'attaque > .ces loix servant d'arme 
offensive , finissent avec la paix , et 
la victoire la plus complette d'un parti 
detruit n£ce6sairement toute l' in- 
fluence de son fanatisme $ rien n'est j 
rien ne pettt rester comme il le.veut. 

C'est sans doute a l'instiact secret 
A* l'eroptre .que doit avoir le vrai su$ 

' les 
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les evenemens dv&nitifs , du pouvoir 
que doit prendre la raison dans lei 
terns calmes $ c'est a cet instinct 
qu'est due Thorreur des combattans 
pour- les partisans des opinions mo- 
der^es : les deux factions oppos£es lea 
considerent comme Wurs plus grands* 
. ennemis , comme ceux qui doivent 
recueiilir les a vantages de la lutte y 
sans s'etre me 16s du combat ; eomme 
ceux enfin qui ne peuvent acqiaejir 
que des succes durables alors qu'il* 
oommencent a en obtenir. Les jaco- 
bins , les aristocrates ^craignent moins 
leurs succes r^ciproques , parce qxi'ils 
les croyent passage rs*, - et se connais* 
sent des defffuts semblables , qui 
donnent tou jours a u taut d'arantage 
au vaincu qu'au vainquetir. Mais 
quand la fluctuation des id&s famine 
les affaires au point juste et possible , 
la puissance , la consideration de ^es- 
prit de ptfrti est finie ; le mbnde se 
rassfcoit sur tea bases , Pop in ion p*tu 
blique honore la raison dt la vertu • 
et cette ^poque in<$vitabl*^ petit se 
calender com me les loux de Ja nature* 
Tome II. E 
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II n'y a point de guqpe etemelle , eC 
Jtoint de paix cependant sous la die- 
tee des passions , point de repos sans 
accord 9 point de caime sans tole- 
rance ; point de parti done qui 7 lors— 
qu'il a detruit ses ennemis , puisse 
ftatisfaire ses enflbusiastes. 

. II est d'ailleurs nne autre obserra- 

tion ; e'est que dans ces sortes de 

guerres , le parti vaincu se venge tou- 

jours sur les hommes , du triomphe 

qu il cede aux choses. Les principes 1 

ressortent avec eclat, des attaques de 

leurs antagonistes •, les individus suc- 

combent sous les attaques de leurs 

adversai res . Tout komme extreme 

dans son parti n'est jafttais prop re a 

gduverner les affaires de ce parti , 

lorsqu'il cesse d'etre en» gtterre ; et 

la haine que les opposans portaient 

a la . cause , .prend la forme du m£- 

pris pour ses plus crimmels (Jefen- 

seurs. Ce qu'ils ont- fait pqur faire 

triompher leur parti > a perdu leur 

reputation indiviJueUe \ ceux m ernes 

qui les ajsplaudissaient , lorsqu'ils 

croyaient 6trQ preserves par. eux da 



. D e s Passions. Si 

-quel que s dangers , veulent Phonneur 
oe les juger 9 lorsque le pef il est 
passed La vertu«est tellement Pidee 
primitive de tous les homines , que 
les complices sont-aussi seVeres que 
les juges , lorsque la solidarity n'existe 
plus 5 et Jes vaincus et les varnqueurs 
sont re'conciiie's ensemble , quand les 
uns renoncent aleur absurde cause 9 
et les autres a leurs coupables chefs. 
Les triomphes d'un parti done ne 
servent jamais a ceux <jui s'y soot 
montres les»plus violens et les plus 
injustes. « 

Mais quand ^esprit de parti , dans 
toute sa bonne foi , rend rait indiffe- 
rent aux succes de Pambition per- 
sonnels, jamais cette passion , consi- 
der^ e d*une maniere generale , n'est 
complettement satisfaite par* aucun 
resuHat durable ; et si jamais elle 
pouvait l'dtre , si elle atteignait ja- 
mais ce qu'elle appelle son but , ij, 
n'est point d'espow aui fut plus d^- 
trofhpe , qui cessat plus surement an 
moment de la jouissaA:e; ci# il n'en* 
est point dont les illusions ayent 

E 2 
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moins de rapport avec la reality* Ii J 
a qudkqve chose de vrai clans l® 8 sa- 
tisfactions- que donqent la puissance , 
la glpire \ mais lorsqtie Tesprit de 
parti triomphe , par ceia meme il est 
detruit. 

Eh !»quel reVeil que cet instant! 
Le malheur qu'il cause serait encore 
possible a supporter , s'il venait uni- 
que merit de la perte cVune grande eg- 
^eVance \ mais par quels moyens ra- 
cheter lcs sacrifices qu'elle a cout^s? 
, et que devient un hottUBe - honn^te , 
alors qu'il se reconnait coupable d'ac- 
tions qu'il condamna^ en recouvrant 
8a raison 1 , 

II en coute de le dire , de peur de 
•modifier 1'horreur que doit inspirer le 
crime 5 il. y a , dans la resolution , 
des homines dont la conduite publi* 
que est detestable , et qui , dans les 
relations privies , s'6taient months 
pleins de vertus. Je le repete , en 
exam inapt tous lei eflfets du fanatis- 
*}fie , on acquiert la d^monstrationtyie 
c'est le^seui sentiment qui puisse feu- 

nir ensemble des actions cpupab^es et 

4 
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»ne ame konnete. De ce centres te doit 
aaitre le plus eifroyable suppiice dont 
^imagination puisse se faire l'idee, 
Les malheurs qui sont causes par le 
eaifetere out leur remade eix lui- 
me me $ il y a, jusques dans l'homme 
profond^raent criminel , line sorte 
disaccord qui seul peut faire qu'il 
existe et reste lui-m£me. Les senti- 
mess qui Pont conduit, au crime lui 
en d&rohent 1'horreur $ ii supporte le 
me'pris par le meme mouvement qui 
l'a parte a le m enter. Mais* quel 
au^plice que la situation qui permet 
$, un homme estimable de se juger , 
de se voir ayant com mis $e grands 
crimes ! C'eet d'une telle supposition 
que les anciens- ont tire les plus terri- 
files efiets de leurs tragedies $ ils attrir 
buent a la fatality les actions coupa-? 
pies d'une ame yertueuse. Cette rn- 
■yention poetique qui fait du r6le 
d'Oreste le plus dechirant de tous les 
Spectacles , Pesprit de parti. peut la 
sealiser. La main de fer du destit) 
*!esfc pas plus puissant e que $et«asser-* 
vissement a Pempire d'une seule id^e > 

E 3 
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qife le deHire que toute pense*e unique 
fait naltre dans la tete de celui 'qui 
s'y abandonne ; c'est la fatality pour 
ces tems-ci que l'esprit de parti , et 
peu d'hommes sent assez forts ffeur 
fui exhapper. 

Aussi se reveilleront-ils un jour 
ceux qui seuls sont , siac&res 9 ceux 
qui seuls m£ritent les regrets : acca- 
bl^s de m^pris , tandis qu'ils auraient 
besoin de consideration 5 accuses du 
sang et des pleurs , tandis qu'ils seront 
encore capables de pi tie $ isoUs darjs 
Pun i vers sensible , tandis qu'ils pela- 
saieat s'unir a toute la race humaine f 
ils ^prouveront ces douleurs alors que 
les motifs qui les ont entrained auront 
perdu toute r^alite* , m&me a leurs 
yeux , et ne conserveront de la fu- 
neste identity qui ne leur peruiet pat 
de se separer de leur vie passe*e , que 
les remords pour garaos^ les remords, 
seuls liens des deux £tres les plus 
contraires ; celui qu'ils se sont mon- 
tr£s sous le joug de l'esprit de partly 
celui qu'rls devaient £tre par les dona 
de la nature. 
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'* CHAPITRE Vl^I. 

• Z)» crime, 

"J. i. faut le dire 9 quoiqu'on eji fre- 
misse , l'amour da crime en lui- 
meme est une passion. Sans doute ce 
sont- toutes les autres qui conduisent 
a cet exces ; mais quand elles ont en* 
train e l'homme a un certain terme de 
see* £ratesse , Feffet devient la cause } 
et le crime, quifi'etait d'abord que 
le moyen , devient Le but. 
: Cet horrible etat deman^e une ex- 
plication par ticu Here , e^t peut-dtre 
Faut-il avoir 6t6 temoin d'une revo- 
lution , pour comprendre ce que je 
Tais dire sur ce sujet. 

Deux liens retiennent les hommea 
sous l'empire de la morality 9 l'opi** 
nion publique et l'estime d , eux-me J - 
mes. II y . a beaiicoup d'exemples* de 
braver la premiere , en respectant la 
teconde. Alors le caractere prend une 
.sorte d'amertume et de misanthropic , 
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qui exclut beau coup des bonnes ac- 
tions que Ton fait pour 6tre regarde* f 
sans an^antir -toutefois les sentixnens 
honnttes qui decident de l'accomplis- 
•ement des prjn%ipaux> devoid $ mais 
des qu'on a rompu tout ce qui met? 
tait de la consequence dans sa cob- 
duite , des qu'on ne peut plus rat* 
tacher sa vie k aucun principe , quel* 
que facile qu'il soit 9 la reflexion y 
le sai&onuenient etant alors impossible 
a supporter % il passe dans le qang 
une sorte de fievre qui donne le be-» 
spin du crime* A 

C'est une sensation physique trans-t 
portee dans l'ordre moral ; ct me'me 
cette' frenlsie se manifest*; asses or* 
dinairemenf? par des symptAnies ex* 
terieurs. Robespierre et la plupart de 
ses complices avaient babituellemen* 
des mouYemens convulsifs* dans lea 
mams , dans la tete 5 on voyoit en 
eux l 1 agitation d'un constant effort. 
On .commence & se Jiyrer &, un excea 
ar en trai Dement 5 maia , a son, com-* 
le , il amene toujours une sorte da 

pension involantaire et. terrible ; fcora. 
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des lignes de la nature , dans quelque 
sens que ce soit , ce n'est plus la 
passion qui commands, maia la conn 
trad ti on qui soutierit. 

Certainement l'homme criminel 
croik toujour* y d'une maniere gen£- 
j»le , marcher Vers un objet quelcon- 
^ que ; mais il y a ua tel ^garement 
dans son ame , qu'il est impossible 
d'expliquer toutes sea actions pa* 
l'«nter£t du out qu'il \eut atteindre. 
Le crime appelle le crime ^ le crime, 
ne voit de salut que dans de nau«* 
•veaux crimes ; il fait eprouver une> 
rage interieure qui force i agir , sansjm 
autre motif qme le besoin d'action^ 
On ne pent gueres comparer cet eta* 
qu'a lVfTet du gout du ' sang aur lea 
bdtes feroces , alors meme qu'ellest 
n'eprouvent ni« la faim y ni *la soif. 
Si , dans le syst^me du mande , le% 
diverses natures des etres 9 des e&~* 
peces,dt?s choses , des sensations , 
se tiennent par des intermediaires r 
il est certain que la passion du 
crime est le chainon sntre Phomme* 
tt lea animaux $ elle est > a quelques 
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egards , aussi involontaire que lerur 
instinct , mais elle est plus d^pravee $ 
car c'est la nature qui a cree le 
tigre, et c'est i'homme qur s'est fait 
crimineU L'aaimal sanguin/are a sa 
place marquee dans le monde , et it 
taut que le criminel le bouleverse 
pour y dominer. *' 

La trace de raisonnement qu'on 
peut 'ftppercevoir a travers le chaos 
des sensations d'un hofrnme coup able*, 
c'est ia crainte des dangers auxquels 
aeS crimes 1'exposent* Quelle que 
aoit l'horreur qu'inspire- un scele>at , 
4fl surpasse tou jours ses ennemis dans 
l'idee qu'il se fait de*la haine qu'il 
merit e 5 par-dela les actions atroces 
qu'il comraet a no* yeux , il saif en- 
core quelqne chose de plus que nous r 
qui "Vepouvante. II hai't , dans les 
autres , l'o pinion que , sans se l'a- 
Touer y il a de son propre caraictere j 
et le dernier terme de sa fureur serait 
de'detester eh lui-m6me ce qu'il lui 
reste de conscience , et de se decla- 
rer , s'il vivaifc seul. 

On s^tonne de l'inopnsequence des 
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SCel&ats 5 et c'est precis£ment ce qui 
prou-ve que le crime n'est plus pour 
eux l'instrument d'un d^sir , mais 
line frenesie sans motifs 7 sans direc- 
tion Bxe , line passion qui s* meut 
sur elle*m£me. L'ambition , la soif 
du pouvoif 9 ou tout autre sentiment 
excessif ,' pent fair# commettra des 
forfaits j mai9 lorsqu'ils sont arrives 
a un certain exces , il-n'est atrcun 
but qu'ils ne d^passent* L'action du 
lendemain est commanded par l'atro- 
cit6 m6me de celle de la veille. 
TJne force aveugle poufese les nommes 
dans cette pente 5 une fots qu'ils s'y 
sontr places ^ le terme , quel qu'il 
soit, reeule a leurs.yeux a mesure 
qu'ils avancenti L'objet de toutes les 
autre s passidns est connu , et le mo- 
ment ' ~%mf la possession promet du 
xnoihs le calzhe de la saci&e. Majs 
dans- cette horrible ivresse , l'hommo. 
8e sent conttamne* a um mouvement 
pdrpeluel 5 ii ne peut s'arr&er a au- 
cun point limits, puisque la fin d» 
tout est cTu repos , et que le repos 
est impossible pour lui* Il&ut qu'il* 
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aille en avaat j non qu'au-devafeft de 
lui l'e&perauce apparaisse , mais parce 
que Fab y me est derriere ^ et que * 
eomme pour Clever au soramtet de 
la moatagne Noire > deerUe dang les 
contes persans , les degr£s soj%t tarobe$ 
4 mesure qu'il les a montes. 

Le sentiment glominant de la plu- 
part tie ces homines est sans doute 
la crainte d'&tre punis de leurs for- 
feits ; cependant ii y a en eux une 
certain e fureur qui ne, leur permed 
trait pas. d'adopter les moyens les plus 
surs j s'iis e latent en m&me-tems leB 
plus doux»; ocr si'est que dans lei 
Crimes presents qu'ils chert&ent la 
garantie des crimes passes j car toute 
resolution qui ten drat t a la paix , k 
la reconciliation t fut*eUe reeiles&eut 
utile a leiirs inter^ts, ne sestet jamais 
adoptee par eux; il y'aurait dan* da 
teti.es me&ures uae sorte de rel&cae- 
men* , de csjme incompatible • ave$ 
Fagi fotion in fee c i eure r $ v$c , l'&p?et4 
conrulsiye.de tels hotntaftfl. 

Plus ila etaient nea avefe jdes fa* 
'feikcsJten^iibieS) plus P irritation qu'ils 

^nrouvpnt 
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^prouveat est horrible ; il vaut mieux^ 
«n fait de criines , avoir 4 faire a cefe 
£tres cbrrompus , pour qiii la morality 
ti'a jamais 6l6 rieri > qu'a ceux qui 
"tint eu besoih <fe «e d^prater , de 
vaincre quelques qualit£s nat utiles } 
ils sont phis offenses dn mepris $ iU 
sont plus inquiets d*4Ux~fti6mes ; il* 
•s'elancent plus loin pour mieux se 
sparer dfes combfomisons ordinaire*) 
qui leur rappelieraient les anciennes 
traces de ce qii'ils ont senti et pens^; 

Quand une fois les homines sont 
arrives a cette • horribly peri ode , il 
faut les rejeter hors des nations , cat 
ils lie peuvent que les de" chirer. L'ordre 
social , qui piacerait ttn tel criminal 
sur le tr6ne du montle , ne Fappai-* 
sferait pas en vers J$s ' horames ses «s«* 
claves 5 Tien dV restrerat dan* dei 
bdrttes fixers , fut-ce le pliis haut point 
fle prosperite , ne peut convehir a ce» 
Atres furieux qui detestent les horn-* 
jties comme des temoins de letflr^vier 
lLe plus dnergiqne d'entre ces teohs* 
ires finit par devenir avide de la haine* 
fcomtne on Pest de- l'estime. La nature 

Tome II. F 
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morale 9 dans les esprits ardents, tend 
toujours a qiielque .chose de complet*, 
et Ton veut £ tonne r par le crime } 
quand il n'y a plus de grandeur pos- 
sible que dans son exces ; I'agrancjis- 
sement de soi ,. ce d^sir qui , d'une 
inaniere quelcoivque * est toujours le 

firincipe de toute action au- dehors , 
'agrandissement de soi se retrouve 
dans lVffroi qu'on fait naitre. Les 
homme6 sont la pour craindre , s'ils 
Be sqpt pas la pour aimer ; la terreur 
qu'on inspire , flatte ^t rassure , isole v 
fet enivre, et^ avilissant les victimes, 
semble absoudre leurtyran. 
, Mais je ni'apper£ois qu'en pa riant 
du crime > je rt'ai pens£ qu'&. la 
cruaut6 $ la revolution' de France 
concentre toutes , las j dees dans cette 
horrible depravation : et, apres tout, 
quel crime y a-t-il au monde, si ce 
ji'est ce qui est cruel , c'est-a-dire , ce 
qui fait souffrir les autres? Eh ! de 
quett* nature est celui qui , pour 
son ambition , a pu donner la mort? 
Pe quelle nature est celui qui sail 
grayer tout ce que cette idle k de 
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solemnel et de terrible , cette id6e 
dpnt le retour imme'diat sur soi-menfe 
devrait effrayer tout ce qui # veut 
vivre ? Cet acte irreparable-, cet acte 
qui seul donrte a I'homme un pouvoir 
sur L'e'ternite' , et lui fait exercer une 
faculte* qui n'est sans bornes que dans 
l'empire du maheur ; cet acte , quand 
on a pu , dans la reflexion , le concevoir 
et i'ordonner , jette Thomme dans uri 
xnoride nouveau ,.le sang est traverse} 
de ce jour , il sent que le repentir est 
impossible, comme l te mai est inef- 
facable ; il ne se c!roit*plus de la m6me 
^spexe que tout ce qui traite du passd 
ftveb Pavenir. Si 1'on pouvait encore 
avoir quelque prise. sur uhstel carac- 
tere , ce serait en lui persuacUnt tout- 
a*coup qu'iiest absolument pardonneV 
II n'est peut-etre point de tyraii, 
ih&me le plus prospere , qui ne voulut 
recojnmencer avec^la vertu, s'il pou- 
yaiTOn^antirle ^ouvenir de ses crimes : 
mais, d'aboffi . il est presque impos- 
sible, quttid on le voudrait, de per- 
suader a un coupable que I'on absout 
ie ses forfaits j l'opinion qu'im crimi* 

Fa 
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ncl a de iui-m&ne. est d'une morale 
plus severe que la pitte qu'il pourrait 
inspi^sr & un honnete homme y si r 
d'ailleurs y il est.contce la nature dea, 
choses qu'une nation pardojuie ,.quand 
m^me son interet le, pj.ua. evident 
devrait Vy engager* 

II faudrait accuei^lir la premiere 
lueur du repentir comme un engage- ' 
ment Sterne! , et Her par ieurs premiers, 
pas ceux qui , peut-£tre , les com-: 
mencaient au hasard ; mais a peine 
un individu a-l^iLassez de force sur 
lui-mgme pour snjvxe une telle con-* 
duite, sans'se dementir. par quels, 
moyens peut* on. coniier a la fo\il$ 
un, plan ^ui ne peut reussir.aue s'il 
n'a jamais Pair d'en 6tre un? Com^ 
ment fafre adopter au grand nomhre 
une nwche conibin^e qui dolt avoir 
l'apparence d'un mouvement involon*. 
taire , e.t mouvoir 1* multitude a l'aide 
4u secret de chaqun? . . • 

Un Homme v entablement criminel 
ne peut done point &tre ramene*; il 
possd.de encore moins de Soy ens en 
lui-m£me , pour recourir aux lemons 



' cle la philosophic et de la vertu; l'as^ 
Cendant de Fordre et du beau moral 
perd tout spn e/fet s.ur une imagi- 
nation ^pray^e 5 au milieu des egare* 
mens , qui u'oxit pas atteint cet excea , 
U reste, toujour 8 une portion de* soi 
gui peut servir a rappeler la raison 1 
on a senji dans tous les ra omens una 
^rriere - pensee , , qu'on est sur d^ 
retrouver. quand on le voudra : mais 
le criminei s'est elance* tqut entieri 
§'U a du remord , ce n'est pas de celui 
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ui retieAt , mais de celui qui excite 
e plus en plus a des actions violentes ; 
c'est une softe de crainte qui prexj T 
inte les pas.; et , d'ailleurs 9 tous les, 
sen ti mens , toutes les sources d'^mo* 
tion 9 tout ce qui peut <enfin produire, 
une revolution dans le fond du cocuj: 
de l'homme n'exi&tant plus „ il doit 
auivre etemeUement la m£me route* 
Je n'ai pas besoin de, parley- de Via-. 
fluence d'une telle fren&ie sur le bcfn^ 
heur ; le danger de tomber d'i»* tel 
©taj eat le malfreu'r meme qui mcnac? 
VHomme afcandonn^ a ses , passions f . 
et ce> dange* s&ul suffit pour epo^-. 

13 * 
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Tauter de tout ce qui pour rait y con- 
duire. Ii n'y a que des nuances a 
c6te" de cette couleur , et les poetes 
anciens out si bten senti ce que cette 
situation avait d'e^pou van table , que 
s'aidant , pour la peindre , de tous 
les contes •■ llegoriques de la mytho- 
logie , ce n'est pas la sou ff ranee seule 
du remords , niais la douleur m^me 
de la passion qu'ils ont exprim^e dans 
leurs tableaux des enftrs. 

La plus grande par tie des icMes 
m^taphysiquYs que je viens cressayer 
de deveiopper, .sont indiquees par lea 
fables recues sur le destin des grands 
criminels; lie tonneau des Dan aides, 
Sysiphe ? roulant sans cesse une 
pierre 9 et la remontant au liaut de la 
xne'me montagne , pour la rouler. en 
bas de nouveau , sont 1' image de ce 
be^oin d'agir, m&me sans ob jet, qui 
force un criminel a" Paction la plus 
penible 9 des qu'elle le s6ustrait a ce 
qu'il ne peut supporter , le repos. 
Tantale approche sans cesse d'un but 
qui s'eloigne toujours decant luf , 
peint le Bupplice babituel des .homines 
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qtii se sont livr^s au crime ; ils ne 
peuvent atteindre a aucun bien , ni 
cessfr de le desirer. En fin , les ancient 
poetes pliiiosophes ont stnti que ce 
n'etait pas assez de peindre les peines 
du fepentir , qu'il faJlait plus pour 
l'enfer /qu'il fallait montrer ce qu*on 
^prouvait an plus fortde l'enivrement, 
ce que faisiait souffrir la passion du 
crime avant que, par le remordsm£me 7 
elle eut cesse* d'exister, 

On se demande pourquoi , dans un 
^tat si p^nible, les suicides ne sont 
pas plus frequens^ car la mort est le 
.seul remede a l'irreparableTTMais de 
ce que les criminels ne se tuent pres- 
que jamais , on ne doit poigt en 
conclure, qu'ils sont moins malheu- 
reux que les homftes qui se resolvent 
au suicide. Sans* parler m£me du 
vague eifroi que doit inspirer aux 
coupables ce qui peut suivre cette 
vie , il y a quelque chose de sensible 
6u de philosophique dans Paction de 
se tuer 1 qui est tout-a-fait danger k 
l*£tre deprave\ ♦ • ' 

Si Yon. quitte la. Vie pour e'chapper 
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aux peines du cceur , on desire laisser 
quelques regrets apres soi 5 si Ton est 
conduit au suicide j ar un pro/ond 
6%gout. de ^existence qui aert a juger 
la destinee humaine 9 il ftut que des 
reflexions profondes , de longs ietours 
sur soi , ayent priced & cette. resolu- 
tion j et la haine qu'eprouve I'homme 
Criminel contre sea ennenus , le be so in 
qu'il a de, leur nuire ? lui feraient 
craindre de les laisser en repos par 
sa, mprt $ la fureur dont ii est agite , 
loin de le de'gouter de la vie , fait 
qu'il s'acharne advantage h tout ce 
qui lui a cout£ si cher. Un certain 
degr£ de peine de courage e( fatigue ^ 
^irritation du crime attache a l'exis- 
tence*par un melange de crainte et de 
fureur ; elje devi^t une sorte de, 
proie au'on conserve pour la de'chirer. 
D'ajlleurs, un caractere parti culier 
aux grands coupahles, c'est de neypoint 
f'avouer aeux-m£mes le malheur qu'ils 
^prouvent, l'orgueil le leur defend 5 
inais cetfe illusion , ou plutot cette 
g6ne fnt^rieurene djminue rien de l'eurs 
^uffrancee, cajr la pire des dcmleurs 
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e&tcellequi iue peut se reposer surelle- 
m^rae. Le sce'le'ratest inquiet et defiant 
au fond de sa propre pt ns^e ^ il traite' 
ayec lui-meme comme'avec line softe 
d'ennemi; il garde amc sa reflexion 
queiques-uns des menagemens' qu'ii 1 
observe pour se mdjxtrer au public ) 
et, dans un tel etat, il n'eaiste jamais' 
Pespece de caime meditatif , d'abandon, 
a la reflexion , qu'it faiit pour con« 
t£mpler toute la verite" et prendre jT 
d'apres etle x une resolution irrevo- 
cable. 

' de courage , qui fait braver la mort^ 
rfa point de rapport av.ec.la disposition" 
qui decide a se la dormer : les grands 

• criminels peuvent £tre intrepides dans 
le danger; c'est une suite de # l'eni- 
vrement, c'est une emotion, c'est un 
inoyen,c;est uri espoir, 'C'est une action} 
mats crs memes hommes , quo i que les 

. plus malheureux des etres , nc se tuent 
,presque jamais, soit que la provi- 
dence n'ait pas ▼©tth*4eur laisser cette 
sublingfc ressource , soit qu'il y ait 
dans le crime une ardente person^ 
nalite qui, sans don ner ftuc une jouis- 
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sance , exclut les sentimens Aleve's 
avec lesquels on renonce a la yie. 

He las ! il serait si difficile de ne . 
pas s'interesser a I'homme plus, grand 
que la nature^alors qu'il rejette ce 
u'll tient d'elle , alors qu'il se sert 
e la vie pour detruire la vie , alors 
qu'il sait dompter par la puissance de 
Fame le plus , fort mouvemejit de 
Fhomme . rinstinqt de sa conserva- 
ifion : il serajt si difficile de ne pas 
croire a quelques mouvemens de gene* 
rosite" dans I'homme qui , par repentir, 
se donnerait la mort , qu'il est bop 
que les \eritables scelerats soient 
incapables d'une telle action ; ce serait , 
line souff ranee pour une apae honn&te , 
que de ne pas pouvoir mepri§er com- 

!)lettemtnt I'etre qui lui inspire de 
'horreur. • 
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pes sentimensqui sont l?interme*diaire 
entre les passions , et les ressotfrcet 
qu'on trouve en soi. 

. CHAPITRE PREMIER. 

^Explication du titre de la* second* 

section* 

J. /amiti£ , la tendresse paternelle f 
filiate et conjugate y la religion , dans 
uelqu-es caracteres.J ont bead coup 
es i neon v^niens des passions, et dans 
d*autres , ces monies affections dori- 
nent la pi u part des avantages des 
ressour&s qu'on troure en soi ; l'exi- 
gence > e'est-a dire le besoin d'un 
re tour que Icon que de la part des 
autres , est le point de ressemblance 
ar lequel Pamitie. et les sen ti mens de 
a nature se rapproqhent des peines do 
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*l%»dtrtrvnBt qtranod la religion rat du 
fanatisme , tout ce que j'ai dit de 
l'eaniit nle p lirti i'applique efttifere- 
ment a elle. ^ 

, Mais quand l'amitie et les senti- 
.mens de la nature seraient sans exi- 
geance , quand la religion serait sans 
fanatisme , on ne pourrait pas encore 
ranger de belles affections dans la 
classe des ressources qu'on troirve en 
soi $ cat tfes senthngns modifies ren- 
dent ce pendant encore dependant dn 
*lia'sard : si vous 6tes separ£ de Pa mi 
qui vous est cner , si les parens , les 
en fan s , l'epoux que ie sort vous a 
'donnes , ne sont pas dignes ae Totre 
amour , le bo§Keur • q-ue ces liens 
fceuvent prome.ttre , irest plus en 
Totre puissance ; et quant a la reli- 
gion 9 ce qui fait la base de ses 
jouissances , Vintensite* de \em !oi est 
tin don absoluinent independant de 
nous ; sans cette ferme croyance 9 on 
doit encore reconnaitre l'utilit^ des 
' idees religieuses ; mais il n'est aii 
pouvoir de qui que ce soit de s'en 
donuer le bonheur. - 

C'est 
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C'est done sous ces dif&rens rap- 
ports que j'ai classe le sujet des trois 
chapitres que Pon va lire , entre les 
passions asservissantes , et les res-' 
sources qui dependent de sdj seul. 
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De Vamitie'. ' 

tJEne puis m'empecher de m'arr&ter 
au milieu de cet ouvrage , m'etonnant 

.moi-meme de la Constance avec la- 
quelle j'analyse les* affections du cceur 
et repousse loin d'elles toute espeVance 
de bonheur durable : est-ce ma vie 
que je d^mens ? Pere, enfans*, amis , 

> amies , est-ce ma tendresse pour vous 
que je vais ctesavouer? Ahlnon; de- 
puisque j'existe je n'ai cherche, je n'ai 
iroulu de bonheur que dans le senti- 
ment , et c'est par mes blessures que 
I'ai trop appris a compter ses douleurs. 
Un joiir heureux , un etre distingue . 
rattaohent a ces illusions , et vingt 
ibis on revient a cette esperance apres 
Tome II. G 
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Tavoir -vingt fois perdue : peut-etre a 
lMnstant ou je parle , je crois , je, veux 
encore etre aimee ; je laisse encore ma 
destinee dependre toute entiere des 
affections* de mon coeur j mais celui 
qui n'a pu vaincre sa sensibilite , n'est 

fvas celui qu'il faut znoins croire sur 
es raisons d'y register 5 une sorte de 
philosophie dans Pesprit , indepen- 
dante de la nature m erne du caractere , 
permet de se juger comme nn etranger, 
sans que les lumieres influent sur les 
resolutions , de se regarder souftrir , 
6ans que sa douleur soit allegee par le 
don de ^observer en soi-meme , et la 
justesse des meditations n'est point 
aiteree par la faiblesse de coeur , qui 
ne permet pas de .se derober a la peine ! 
d'&illeurs, les idees gene rales cesse- 
raient d'a\»ir une application univer- 
selle , si l'on y melait ^impression d&- 
taillee des situations particulieres. 
Pour remonter a la source des affec- 
tions de <rhomme, il faut aggrandir 
ses reflexions en les separant de ses 
circonstances personnelles : elles ont 
fait naitre la pensee $ mais la pense4» 
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est plus forte qu'elles , et le vrai mo- 
raliste est celui qui , ne parlant ni par 
invention , ni par reminiscence , peint 
tou jours Phomme, et jamais lui. 

L'am^ie n'est point une passion > 
car elle ne vous ote pas l'empire de 
vous-meme$ elle n'estr pas une res- 
source qu'ontrouve en soi, puisqu'elle 
soumet au liasard de la destinee et du 
caractere des • objets de son choix : 
en fin, elle inspire le besoin du retour^ 
et 'sous ce rapport d'exigeance , elle 
fait ressentir beau coup des peines de 
I'amour , sans promettre des plaisirs 
•aussi vifs. L'homme est place, par 
toutes ses affections , dans' cette triste 
Alternative ; s'il a besoin d'etre a.im.6 
pour etre heureux, tout syst^me* de 
bonheur certain et durable est fini pour 
lui , et s'il sait y renoncer , e'est une 
grande partie de ses jouissaneds £a- 
crifi^es pour assurer celles qui lui 
resteront 5 e'est une reduction coura- 
geuse qui n'enrichit que-«Ians l'avenir* 
Je conside'reraid'aborddans l'amitie' 
( non ces liaisons fondees sur diver* 
genres de convenance qu'il faut attri- 

G a 
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buer a l'ambition et a la vanite ) \ mais 
ces attachemen3 purs et vrais , n^s du 
• simple choix du coeur dont 1' unique 
cause est le besom de communiquer 
ses sentimens et ses pens^es, l'espoir 
d'inteVesser $ la douce assurance que 
ses pi ai sirs et ses peines repondent a 
un autre coeur. Si deux amis peuvent 
r^ussir a confondre leurs existences , a 
transporter l'un dans i'autre ce qii'il y 
a d'ardent dans la person nalite ; si 
chacun d'cux nMp»ouve le bonheurou 
la peine que par la destinee de son 
ami 5 si, se ■confiant mutuellement dans 
leurs suntirnens r^ciproques , ils gou- 
tent le repos 'que donne la certitude 
et le.charxnc See affections abandon- 
ees , ils sont heureux : mais que de 
douleurs peuvent naitre de la pour- 
suite de tcls biens ! % 

JDeux hommes , distingue^ par leurs 
talcus , et appeles a une carriere 
iiiustre , veulent se commxmiquer 
leurs desseins , ils souhaitent de 
s'eclairer ensemble ; s'ils trouvent du 
charme clans ces conversations ou 
l'esprit goute aussi les plaisirs de Pin- 
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timite* , ou la pens£e se m outre a Pins- 
tant meme de sa naissance , quel 
abandon d'qpnour<-propre il faut sup- 
poser pour croire qu'en se confiant on 
ne se raesure jamais , qu'on exclut du 
t^te a t&te tout jugement comparatif 
sur-le me rite de son ami et sur le sien , 
et qu'on s'est connu sans se classer I 
Je ne parle pas de* rivalries perfides 
qui pourraient naitre d'une concur- 
rence quelconque 5 je me suis attachee 
dans cet ouvrage'a considerer les 
hommes, selon leur caractere , sous le 
point de vue le plus favorable. Leg 
passions causent tant de malheurs par 
eiles-memes , qu'il n'est pas n£cessaire, 
pour en d^tourner, de peindre leurs 
effets dans les ames naturellement vi- 
cieuses $ nul homme , a i'avance 9 ne 
se croyant capable de commettre une 
mauvaise action, ce genre de danger 
n'effraye personne , et , lorsqu'on le 
suppose , on se donne seulement pour 
adversaire l'orgueil de "son iectevir. 
Imaginons done qu'une amiution pa- 
reille , ou contraire , ne brouillera 
point deux amis : comme il est iropos* 

G 5 
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sible de s^parer l'amitie des action* 
qu'elle inspire , les services re'cipro- 
ques sont un des liens quydoivent ne*- 
cessairement en resulter : et qui peut 
se re'pondre que le succes des efforts 
de son ami n'influera pas sur vos 
sentimens pour lui ! Si Ton n'est pas 
content de l'activite de son ami , si 
Pon croit avoir a -s'en plaindre , a la 
perte de i'objet de ses desirs viendra 
biehtot se*joindrele chagrin plus amer 

* de douter du degr£ d'inter£t que votre 
ami mettait a vous seconder. Enfin, 
en. melant ensemble le sentiment et 
les affaires , les iater&ts du monde et 

• ceux du cceur , oh 6prouve une sorte 
de peine qu'on ne veut pas deme'ler 9 
parce qu'il est plus honorable de Pat- 
tribuer au sentiment seul , mais qui 
se compose aussi d'une autre sorte -de 
regrets , rendus plus douloureux par 
leur melange avec les affectipns de 
Vame. II semble alors qu'il vaudrait 
mieux separer entierement l'amitie' de 
tout ce qui n'est pas elle ; mais son 
plus grand c liar me serait perdu , si 
©ile ne s'unissait pas & votre existence 
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entiere : ne sachant pas , comme 
l'amour , vivre d'elle-mGme , il. faut 
qu'elle partage taut ce qui compose 
vos inter&ts et vos sen time ns , et c'esfc 
a la deoouverte , a la conservation de 
cet autre soi , que tant d'obstacfes 
s'opposent. 

Les anciens avaient une idee exaltee 
de 1'amitie , qu'ils peignaient sous les 
traits de Thesee et de Pirithoiis 1 d'O- 
reste et de Pilade,.de Castor et do 
^oliux 5 mais , sans s'arreter a ce qu'il 
y a de mythologique dans ces histoires^ 
c'est a des compagnons d'armes que 1'oit 
snupposait de tels sentimens , et les 
dangers que ' l'on affronte ensemble y 
en apprenant a braver la mort , ren- 
dent plus facile le devouement de soi- 
m&me a un autre. L'enthousiasme de 
la guerre excite toutes les passions de 
Tame , remplit les vuides de la- vie, 
et par la presence continuelle de la 
mort 9 fait taire la plnpart des rivali- 
tes , pour leur'substituer le besoin de 
s'appuyer l'un sur l'autre , de lutter, 
de triompher 9 ou de perir ensemble. 
Mais tous ces mouvemens g^nereux 
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que produit le plus beau des senti- 
mens des homines, la valeur, sont 
plut6t les'.qualites propres au courage 
qu'a Famitie 5 lorsque la guerre est 
finie, rien n'est moins probable que la 
retilite , la duree des rapports qu'on se 
croyoit avec celui qui partageait nos 
perils. 

Pour juger de-Famitie .meme , il faut 
l'observer dans les hommes qui ne par- 
cOurentni la carri£remilitairg, ni celle 
de Pambition, etpeut-etre verra-t-on, 
alors que ce sentiment est le plus 
exigeant de tous dans les ames arden- 
tes : on veut qu'il suffise a la vie, on 
s'agite du vuide quHl laisse , on en 
accuse le peu de sens ibi lite* de son ami; 
et quand on eprouverait Tun pour 
F autre un sentiment semblable , on 
serait fatigue* mutuellement de l'exi-' 
geance reciproque. Je sais bien qu'au 
tableau de toutes ces inquietudes , on 
peut op poser les &tres froi ds qui , 
aimantjComme ilsfont toutes les autres 
actions de leur vie , consacrent a 
l'amitie* tel jour de la semaine, reglent 
a l'avance quel pouvoir sur leur ban- 
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heur ils donneront a ce sefltiment , et 
' s'acquit tent d'un penchant comme d'un 

devoir ; mais j'ai deja ditdans l'intro- 

duction de cet ouvrage , que je ne 

voulais m'occuper que du destin des 
. aqjes passion nees 5 le bonhe#r des 

autre s est assure par toutes les quali- 

tes qui leur manque nt. 

Les femmes font habituellement de 
, la, confidence le premier besoin de 

Vamitie , et ce n'est plus alorsqu'une 
consequence de l'amour $ il faut que 
rdciproquement une passion semblable 
les occupe , et leur conversation n'est 
souvent alors que le sacrifice alterna- 
tif , fait par celle qui ecQUte a l'espe- 
rance de parler a son tour. La confi- 
dence meme que Ton s'adresse l'une 
a V autre de sentimens moinsexclusifs, 
porte avec elle le meme caractere , et 
Inoccupation qu'on a de soi , est un 
tier%importun successivement a toute* 
deux. Que deviant cependant le plaisir 
de se confier , si Ton appercoit de 1'in- 
difference, si Pon surprend un effort? 

STout est dit pour les ames sensibles , 
et la personnaiite seule ptutcontinuer 
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des entretfens dont i'ceil pe'netjant de 
la d^licatesse a vu l'amitie fatiguee. 

Les femmes , ayant toutes la m^me 
destinee , tendent toutes au meme but ; 
et cette espece de jalousie, qui se com- 
pose flu sentiment et de l'amour-jjro^ 
pre , est la plus difficile a dompter. II 
y a , dans la plupart d'entr'elles , un 
art qui n'est pas de la faussete , mais 
un certain arrangement de la ve>iU§ T- 
dont elles ont toutes le secret , et dont 
cependant elles ddtestent la d6cou- 
verte. Jamais le commun des femmes 
ne pourra supporter de cherchpr & 
plaire a ua homme devant une autre 
fern me • il y a aussi une espece de 
fortune commune a tout ce sexe en 
agr£mens , en esprit , en beaute* r et 
chaque femme se persuade qu'elle 
herite de la ruine de l'autre* II fau- 
drait done ou une absence totale de 
sentimens vifs qui , en d£truisajit la 
rival ite , amortirait aussi toute espece 
d'interet y ou une vraie superiority 9 
pour effacer la trace des obstacles 
geneVaux qui separent les femmes 
entr'elks 5 tl faut trouver autant d'a- 



Bes Sentimens, 83T 

gremens qu'on peut s'en croire, et 
plus d.e qualile*s positives, pour qu'il 
y ait du repos dans elle , et du de- 
vouement en soi; alors le premier bien, 
sans doute , est l'amitie d'une ferame. 
Quel homme eprouya jamais tout ce 
que le. cceur d'une femme peut souf- 
frir ? L'&tre qui fut , ou serait aussi 
malheureux que^vous , peut seul por- 
ter du secours au plus intrme^au plus 4 
amer de la dbuleur. Mais quand cet 
objet unique serait rencontrl , la des- 
tinee , l'absence ne pourraient-elles 
pas troubler le bonheur d'un tel lien? 
Et d'aitleurs , celle qui croirait posse^ 
der l'ami le plus partait et le plus sen- 
sible j l'amie la plus . distingue'e , sa- 
chantmieuxqqp personne tout ce qu'il 
faut pour obtenir du bonheur dans de 
telles relations , serait d'a^tant plus 
eloignee de conseiller comme la desti- 
nee de tous , la plus rare des chances 
morales. , 

Enfin , deux amis d'un sexe diffe- 
rent , qui n'ont aucun interet comr 
mtin, autftti % sentiment absolument^ 
pareiL , seiR>lent devoir se rappro-- 
cher par cette opposition m^me ; 
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xnais. si l'amour les captive y je ne sais 
quel sentiment , m£l£ d'amour-propre 
et d'ego'isme , fait trouveraunhomme 
ou a tine femme U6& par l'amitie , peu 
de plaisir a s'entendre parler de la 
passion qvii les occupe $ ces sortes de 
liens ou ne se maintiennent pas , ou 
cessent , alors qu'on n'aime plus Pob- 
jet dont on s'entretenait : on s'apper- 
coit tout* &^ coup que lui seul vous 
reunissait. Si ces deux amis , au con- 
traire , n'ont point de premier objet, 
ils voudrontobtenir , l'un de l'autre, 
cette preference supreme. D&s qu'un 
horn me et un femme ne sont point atta- 
ches ailleurs par l'amour , ils cher-» 
chent dans letir amltie tout le de- 
vouement de ce sentiment, et.il y a 
line sorte d'exigeance naturelle, entre 
deux personnes d'un sexe different , 
qui fait demander par degr^s, et sans 
s'en appercevoir^ ce que la passion 
seule peut donner , quelqu'^Ioigne que 
l'un et l'autre soit de la ressentir : on 
se sou met d'avance et sans peine a la 
preference que son ami a^tarde a sa 
waitresses maisonne s'acUfcume pas 

a 
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k voir les bornes que la nature m£me 
de son sentiment met aux preuves de 
son amiti^ $ on croit donner plus qu'on 
lie recoit, par cela raeme qu'on est 
plus frappe de l'un que de Pautre , et 
F£galit£ est aussi difficile a etablir 
sous ce rapport que sous tons les autres; 
cependant elle est le but ou tendent, 
ceux qui se livrent a-ee lien. 1/ am our 
se passerait bien plut6t de reciprocity 
que I'amitie'j laouilexiste de l'ivresse, 
oh peut suppleer a tput par de l'errcurj 
mais I'amiti^ ne peut se tromp'er, et 
lorsqu'elle compare , elle n'obtient 
presque jamais le resultat qu'elle de- 
sire : ce qy/on mesure para it rarement 
£ ;al $ il y a" quelquefois plus de parity 
dins les extremes, et les sentimens 
sans bornes se croyent plus aisement 
semblables. . 

Quelles tristes pensdes ces analyses 
ne iont-elles pas naitre sur' la destinee 
<fe l'bomme ! Quoi ! plus le caractere 
est susceptible d'attachemens passion- 
He's, plus il faut craindre de f'aire de"- 
p^ndre son bonheifr du besoin d'etre 
aim£ : est-ce une reflexion qui doive 

Tome II. , H 
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livrer k la froide personnalit^ ? Cq 
serait, au contraire, cette reflexion. 
meme qui devrait conduire a penser 
qu'il faut eloigner de toutes les affec- 
tions de 1'ame, jusqu'a 1'egoisme dn 
sentiment* Contentez - vous d'aimer f 
vous , qui &tes n6s sensibles ; c'est li 
l'espoir qui ne trompe jamais. Sans 
doute , l'homme qui s'est vu Pobjet 
de la- passion la plus profonde , qui 
recevait a chaque instant une nouvelle 
preuve.de la tendresse qu'il inspirait^ 
eprbuvait des e^notionspiuseni vrantes; 
ces plaisirs , non crees par soi , res- ' 
eemblent aux dons dil ciei ; iis exal- 
tent la destinee 5 mais ce bqaheur d'ua. 
jour gate toute la vie 5 le seul tresor 
intarissable , c'est 6on propre coeur. 
CeLui qui consacnj sa vie au bonheur 
de ses amis et de sa famille; celui qui t 
prevenanf tous les sacrifices , ignore a. 
jamais ou se serait arrete 1'amitie qu'iJL 
inspire 5 celui qui n'existant que. dans 
les autrfcs , ne pent plus mesurer ce 
qu'ils feraient pour lui 5 celui qui 
trouve , dans les jouissances qu'it* 
dfonne , le prix des seatimens c^ui^il 
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eprouve ; celui dont Fame est si agis- 
sante pour la felicile des objets de sa 
tendresse , qii'ii ne lui reste aucun de 
ces momens de vague , ou la reverie 
enfante Finquietude et le reproche, 
celui-la peut > sans crainle , s'exposer 
a'Pamitie. , 

Mais ua tel devouemenfe n'a presque 
point d'exemple entre des egaux 5 il 
peut exisler , cause par Fenthousiasme 
ou par un devoir quelconque 5 mais il 
n* est presque jamais possible dans 1'*- 
xnitie dont la nature est d'inspirer le 
funeste besoin d'un parfait retour 5 et 
c'est parce que le ceeur est fait ainsi , 
que je me suis reserve de peindre la 
bonte comme une ressource plus assu- 
me que I'amitie, et meilleure pour 
le repos des ames passionnement sen- 
sible s» 
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CHAPITRE III. . 

JDe la teridresse filiate 9 paternelle 
et conjugate. # 

\^s qu'il^r a de plus sacre dans la 
morale , ce sont les liens dea parens 
et des enfans : la nature et la soci£t£ 
reposent egalement sur ce devoir , et 
le dernier degre* de la depravation est 
de braver l'instinct involontaire qui , 
dans ces relations , nous inspire tout 
ce que la vertu.peut commander * II 
y a done toujours un bonheur certain 
attach^ a de tels liens , I'accompiisse- 
mentde ses devoirs. Mais j'ai dit, dans 
l'introduction de cet ouvrage 9 qu'en 
considerant toujours la vertu comme 
la base de ['existence de l'homme , 
je n'examinerais les devoirs et les af- 
fections que dans leur rapport avec le 
bonheur ; il s'agit done de savoir main- 
tenant , quelle s jouissances de senti- 
ment les peres et les enfans peuvent 
attendre les uns des autres. 
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- Le m&me principe , ftcond en con- 
sequences , sapplique a ces affec- 
tions comme a tous les attachemens du 
cceur 5 si l'on y livre son ame assez 
vivement pour eprouver le besoin im- 
peVieux de la reciprocity 9 le repos 
cesse et le maiheur commence. II y a 
dans ces liens Vine r^galite* natufelle 
qui ne permet jamais une affection de 
in erne genre , ni au me 1 me degre 5 
l'une des deux est plus forte } et par 
cela meme trouve des torts a l'autre y 
soit que les enfans cheVissent leurs pa- 
rens plus qu'ils n'en sont aimers , soit 
que les parens £prouvent pour leurs 
enfans plus de sentimens qu'ils ne leur 
en inspirent. 

Com men cons par la premiere sup- 
position. Les parens on t, pour se faire 
aimer de leurs enfans dans leur jeu- 
riesse , beaucoup des avantages et des 
inconv&niensdesrois; on attend d'eux 
beaucoup moins ^u'on ne leur donne 5 
on est flatte" du moindre effort, on 
juge tout ce qu'ils font pour vOus d'une 
maniere relative, et cette sorte de 
mesure comparative est bien plus ais&- 

H 3 
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ment satisfaite : ce n'est jamais cPa- 
pres ce qu'on desire , mais d'apr^s ce 
qu'on a coutume d'attendre , qu'on. 
appr£cie leur conduite avec vous$ et 
il est bien plus facile de causer une 
agitable surprise a l'habitude, qu'& 
l'imagination. Les parens adoptent 
done , presque tou jours par calcul 
autant que par inclination * cette sorte 
de dignite qui se voile 3 ils veulent 
£tre juges* par ce qu'ils cachentj ils 
veulent qu'on se rappelle leurs droits 
a l^instant. meme ou ils consentent k 
les oublier-; mais ce prestige, comme 
to us , ne peut faire effet que pendant 
un terns. Le sentiment > usurpateur, 
veut chaque jour de nouveUea «on- 
quetes : alors m£me qu'il a tout ob- 
Knu , ii s'afflige souvent de ce qui 
manque a la nature de l'homme pour 
aimer : comment supporterait-il d'etre 
tenu volontairement a une cextaine dis* 
tance ? Le cceur tend a Pegalite , et 
quand la reconnaissance se change en 
veritable teudresse , elle-perd son ca- 
r act ere de soumission et de deference: 
celui qui aime ne croit plua riesi 
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ilevoir; il place aUfdessusdesbienfait* 
leur inepuisable source, le sentiment 5 
«t si 1'on veut toupurs maintenir lea 
differences , les^superiorites , le cceur 
«e blesse et se retire 5 les parens ce^- 
pendant ne savent, ou ne veulent 
presque jamais adopter ce nouveau 
s'ysteme, et la difference d'age est 
peut-6tre cause qu'ils ne se rappro- 
chent jamais de vous que par des sa- 
crifices : or il n'y a que l'egoisme qui 
sache s'ar ranger du bonheur avec ce 
mot la. 

Quel que soit le denouement des 
enfans sensiblqs et respectiieux , les 
Bouveaux pencbans, les nouveaux 
devoirs qui les attirent , donnent a 
leiirs parens une humeur secrete qu'ils 
^prouveront toujours , parce qu'ils 
ne se l'avoueront jamais. Ouand 
les parens aiment assez prolon de- 
ment leurs enfans pour vivre en eux, 
pour faire de leur avenir leur unique 
esperance , pour regarder leur pro- 
pre vie comme finie , et prendre pour 
les interets de leurs enfans des affec- 
tions personnelles , ce que je vais dire 
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fci'existe point ; m|rs lorsque les pa- 
rens res tent -dans eux - ni&mes , les 
enfans sont a leurs yeux des succes- 
seurs , presque des ri^aux , des sujets 
devemis independans, des amis dont 
on ne compte que ce qu'ils he font 
pas , des obliges a qui on neglige de 
plaire , en se fiant sur leur reconnais- 
sance , des associes d'eux a soi , 
plutot que de soi a eux; c'est une 
sorte d 1 union dans laque lie les parens, 
dormant une latitude infmie a l'fd^e 
de leurs droits , veulent que vous leur 
teniez compte de ce vague de puissan- 
ce , dont ils n'usent pa* apres se Petre 
suppose 5 en fin , la plupart ont le tort 
habitue! de se fonder toujours sur le 
seul obstacle qui puisse exister al'exces 
de tendresse qu'on aurait pour eux , 
leur cyitorite ; et de ne pas sentir*, as 
contraire , que dans /:ette relation , 
comme dans toutes celles ou ilexiste 
d'un cote* une superiorite. queiconque, 
c'est pour celui a qui l'avantage appar- 
tient , que la dependence du sentiment: 
est la plus n£cessaire et la plus aima- 
b'e. Une tr$« * grande slmpiicite dans 
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le caractere de vos parens, ou une 
superiority si marqude , que leurs 
enfans soyent heureux d'entretenir 
avec eux plut6t un culte qu'une liai- 
son, peu vent detruirecesobservationsj 
mais c'est aux situations les plus 
communes qu'elles s'appliquent. 

Dans la seconde supposition , peut- 
£tre la plus nature lie , le sentiment 
maternel , accoutume , par les soins 
qu'il donne a la \ remiere enfance , a 
se passer de toute eapece de re tour , 
fait eprouver des jouissances tr£s-vi- 
ves et tres-pures, qui portent souvent 
tousles carac teres de la passion, sans 
exposer a d'autres orages que ceux 
du sort , et non des mouvemens inte- 
fieurs de l'ame; mais il est si triste-* 
me nt prouve que , des que le besoin 
.de la recipiocite commence > le bon- 
beur des sentimens s'allere, que Pen- 
fauce est l'epoque de la vie qui ins- 
pire a la plupart des parens l'attache- 
ment le plus vif , soit que I'empire 
absolu qu'on excrce alors sur les en- 
fans , les it.entjfie avec vous-m£mes , 
soit que leur dependance inspire udo 
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sorte d'inte>£t qui attache plus que 
les succes memes qu'ils ne dpivent 
qu'a eux v soit que tout ce qu'on. 
attend des enfans alors , e'tant en 
esperance , on possede a-la-fois ce 
qu'il y a de plus doux dans la v6- 
iit6 et l'illusion, le sentiment qu'on 
e"prouve , et celui qu'on se flatte d'ob- 
tenir.Bient6t ies evenemenSj dans leur 
realite , nous pr^sentent nos enfans 
elev^s par nous , pour d'autres que 
pour nous-mettes , s'elancant vers 
la vie , tandis que le terns nous place 
en arriere d'elle , pensant a nous par 
le souvenir, aux autres par 1'espe- 
rance : quels parens sont alors asspz 
sages pour considerer les passions 
de la jeunesse corame les jenx de 
Penfance 7 et pour ne pas vouloir 
occuper plus de place parmi les unes 
que parmi les autres ? 

L'edu cation , sans doute 9 influe 
beaucoup sur l'esprit et le caractere; 
mais il est plus aise* d'inspirer a sort 
eleve ses opinions que ses volontes; 
le moi de votre enfant se compose de 
vo6 lecons , des livres que vous lui 
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arcz don nes , des personnes dont 
vous l'avez entoure : mais quoique 
vous puissiez reconnaitre par-tout v6s 
traces 9 vos ordres n'ont plus le m£me 
empire 9 tous avez forme un homme; 
mais ce qu'il a pris de vous est 
devenu lui , etsert, autant que ses 
propres reflexions , a composer son 
independance : enfm , les "generations' 
successives etant souvent appelues , par 
la duree de la vie de l'homme , a 
exister simultanement , les peres et 
les en fans , dans la reciprocity de 
sentimens qu'ils. veulent les uns des 
autre s , oublient presque tou jours de 
quel different point de vue ils con- 
sidered le monde ; la glace , qui 
renverse Jes objets qu'elle presente , 
les denature moins que Page qui les 
place dans Pavenir ou dans le passe\ 
II n'est rien qui exige plus de 
delicatesfie de la part des parens , que 
la meUhode qu'il faut suivre poiA 
dinger la vie de leurs en fans san,s 
aliener leu* cceurj car il n'est paa 
meme possible de sacrifier leur affec- 
tion a Pespoir de leur 6tre utile j- 
toute influence difrable sur la con* 



• 
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duite finissant avec le pouvoir da 
sentiment, le point juste n'est presque* 
jalnais atteint dans cette relation. La 
tendresse des enfans pour leurs parens 
se compose , pour ainsi dire , de tous 
les ev^nemens de leur vie ; il n^est 
point d'attachement dans lequel il 
entre plus de causes etrangeres k 
Tattrait du coeur ; il n'en est done 
point dont la jouissance soit plus 
incertaine. La base principale d'un 
tel lien , l'ascendant du devoir et de 
la nature , ne f>eut etre aneanti 5 mais 
des qu'on aime ses enfans avec passion , 
on a besoin de toute autre chose que 
de ce qu'ils vous doivent , et Von. 
coure , dans son sentiment pour eux , 
les memes chances qu'amenent toutes 
les affections de l'ame : en fin , ce 
besoin de reciprocity , cette exigeance^ 
germe destructeur du seul don celeste 
fait a l'homme, la faculte d'aimer, 
dette exigeance est plus funeste dans 
la relation des parens avec les enfans , 
parce qu'une idee d'autorii^ s'y.mele^ 
elle est done par la ra&me raison plus 
Ikiaeste et plus naturelle $ toute l'ega- 

lit* 
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lite qui existe dans le sentiment de 
Pamour suf£t a peine pour eloigner 
de son exigeance l'ia^e d'un droit 
quelconq^iej il semble que celui qui 
ttime le plus , par ce titre seul , porte 
atteinte a l'inddpeiidance de Pautre : 
et combien plus cet inconve'nierij 
n'existe-t-il pas dans les rapports des 
parens avec les en fans ? Plus ils pnt 
de droits, plus ils doivent eviter de 
s'en appuyer pour £tre aimes ; et 
cependant, desqu'une affection devient 
passionnee , elle ne se repose plus en 
elle - meme ; il faut necessairement 
qu'elle agisse sur les autres. 

La tendresse conjugate, lorsqu'elle 
existe , donne , ou les jouissances de, 
I'amour, ou cellos de l'amitie , et je 
crois avoir deja analyse les unes et 
les autres : il y a dans ce lien cepen- 
dant quelque chose de particulier y 
en bien et en mal, qu'il faut examiner, 
II est heureux , dans la route de la 
Vie*, d'avoir invent^ des circonstances 
qui , sans le secours meme du sen- 
timent , confondent deux ego'i'smea 
au lieu de les opposer 3 il est heureux 

Tow II. I 
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d'avoir comment l'association d'assez 
bonne heure p^ur que les souvenirs 
de la jeunesse aidassent a. supporter , 
l'un avec l'autre , la mort qui com- 
mence a la moitie de la vie : mais in- 
de'peridamment de ce qu'il est si ais6 
de concevoir sur la difficulte de se 
convenir, la multiplicite des rapports 
de tout genre qui derivent des interets 
communs , offre mille occasions de 
se blesser > qui ne naissent pas du 
sentiment, mais finisseht par l'alterer. 
Personne ne sait, al'avance, combiept 
peut £tre longue l'histoire de chaoue 
journee , si l'on observe la vari^te des 
impressions qu'elle produit , et dans 
ce qu'on appelle avec raison , le ma- 
nage , il se rencontre a chaque instant 
de certaines difficultds qui peuvent 
detruire pour jamais ce qu'il y^avait 
d'exalte* dans le sentiment : c'est,donc 
de tous les liens celui ou il est le 
xnoins probable d'obtenir le bonbeur 
romanesque du cceuV; il faut, pour 
iferaintenir la paix dans cette relation y 
une sorte d'empire sur soi-m£me 9 dfe 
force , de sacrifice 7 qui rapproch* 
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beau coup plus cette existence des 
plaisirs de la vertu , que des jouis- 
sances de la passion* 

Sans cesse la main de fer de la. 
destinee repousse l'homme dans Tin*' 
complet ; il semble que le bonheur 
est possible par la nature ineme des 
choses , qu'avec une telle reunion de 
ce qui est epars dans le monde y oa 
aura it la perfection de'siree 5 maift 
dans le travail de cet edifice , une 
pierre ren verse 1' autre , un avantage 
exclut celui qui doublait son prix. 
Le sentiment , dans sa plus grande 
force , est exigeant par sa nature , et 
l'exigeance detruit l'affection qu'elle 
veut obtenir. Souvent l'homme , in- 
consequent dans ses voeux, s'eioigne t 
seulement parce qu'il est trop aime $ 
et se voyant i'objet de tous les de- 
vouemens et de toutes les qualite's y 
confesse que l'exces meme de l'attar 
chement suffit pour effacer la trace 
de ses bienfaits. Quel conseil , quel 
resultat tirer de ce$ reflexions ? La 
conclusion que j'ai annoncee , c'est' 
que les ames ardent es eprouvent par 

I 2 
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l'amitie , par les liens de la nature , 
plusieurs des peines attaches a la 
passion , et que par-dela \sl ligne du 
devoir et des jouissances qu'on peut 
puiser dans ses propres affections , 
le sentiment 9 de quelque nature qu'il 
puisse e'tre 9 n'est jamais une ressour- 
ce qu'on trouve en soi ; il met tou- 
jours le bonheur dans la depend an ce 
de la destined , du caractere , et de 
l'attachement des autres. 



* 



CHAPITRJE IV. 

De la Religion, 

%} e ne peindrai point la religion dans 
les exces du fanatisme^ Les siecles et 
la philosophic ont ^puise" ce sujet 9 
et ce que j'ai dit sur l'csprit de 
parti est applicable a cette frenesie 
comma a toutes celles cause* es par 
Pempire d'une opinion ; ce n'est pas 
non plus de ces ide>s religieuses , 
seul espoir de la fin de ^existence y 
dont je yeux parler. Le th&sme dec 
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homines eclair£s , des ames sensibles , 
est de la veritable philosophic 3 et 
c'est en* conside'rant toutes les res- 
sources que l'homme peut tirer de 
sa raison , qu*il faut compter cette 
ide'e ,trop grande en elle-m£me , pour 
n'etre pas d'un poids N immense encore^ 
maigre ses incertitudes. 

Mais la religion , dans I'acception 
generale , suppose une inebranlable 
foi 5 et lorsqu'on a recu du ciel cette 
profonde conviction , elle suffit a la 
vie et la remplil toute entiere. 

C'est sousce rapport que l'influence 
de la religion est veVi tab lenient puis- 
sante 5 et c'est sous ce m6me rapport, 
qu'on doit la consideVer comine un 
don, aussi independant de soi que 1^ 
beaute^ , le ge*nie , ou tout autre ava™ 
tage qu'on tient de la nature , et 
qu'aucun effort ne* peut obtenir. 

Comment serait-il au pouvoir de la 
volonte* de diriger notre disposition a 
cet egard ? Aucune action sur soi- 
meme n'est possible *en matiere de foi; 
la pensee est indivisible 5 L'on ne peut 
en defacher une parlie pour travail lei 

I 3 
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$ur V autre ; on espere ou Ton craint; 
on doute ou Ton croit , selon la na- 
ture ^el'esprit et des combinaisons 
qu'il fait naitre 

Apres avoir bien etabli que la foi 
est une faculte qui ne depend point 
de nous d'acquerir , examinons , avec 
impartiality , ce qu'eile peut pour la 
bonheur , et presentons d'abord sea 
principaux a vantages. 

L'imagination est la plus indomptable 
des puissances morales de l'homme f 
ses desirs et ses incertitudes le tour- 
mentent tour-a-tour. La religion ouvre 
une longue carriere a lV:spe>ance y et 
trace une route precise a la volonte \ 
sous ces deux rapports elle soulage la 
j^ns^e. Son avenir est le prix du pre'- 
0nt ; tout .se rapportant au memo, 
but, a le meme degre d'inter£t. La 
vie se passe au-dedans de soij les cir- 
constances exterieures ne sont qu'une 
maniere d'e^Brcer un sentiment habi- 
tuel $ l^v^nement n'est rien , le parti 
qu'on a pris est -tout , et ce parti , 
tou jours commande par une loi divine , 
n'a jamais pu couter un instant d'in- 
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certitude, pes qu'on est k l'abri da 
remords , on ignore ces repentirs du 
cceur ou de Pesprit qui s'accusent du 
Jiasard m^me , et jugent de la resolu- 
tion par ses effets. Les succes ou lea 
re vers ne donnent a la conscience des 
divots ni contentement ni regret; la 
morale religieuse ne laissant aucun 
vague sur aucune des actions de la 
Tie , leur decision est tou jours simple • 
Quand le vrai chre'tien s'est acquitte* 
de ses devoirs , son bonheur ne le 
regarde .plus 5 il ne s'informe pas quel 
%ort lui est echu 5 il ne sait pas ce 
qu'il faut de*sirer ou craindre 5 il n'est 
certain que de ses devoirs : les meiU 
leures qualites de l'ame , la g«$n£- 
rosite^ la sensibilite , loin de faire 
cesser tous les combats interieurs ^ 
peuvent , dans la lutte des passions , 
opposer l'une a Pautre , des affections 
cPune egale force 5 mais la religion 
donne pour guide tin code , ou y dans 
toutes les circonstances , ce qu'on doit 
faire est resolu par une loi. Tout est 
£xe.dans le present , tout est inde'fini 
dans l'avenir j.enfin , l'ame e^>rouve 
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une sorte de bien-etre jamais plus vif/ 
mais tou jours calme ; elle est envi- 
ronnie d'un atmosphere qui Peclaire 
au moins dans les t£nebres s 1 il n'est 
pas aussi eclatant'que le jour; et 
cet 6tat la derobant au malheur, sauve , 
apres tout, plus des deux tiers de la 
vie. 

S'il en est ainsi pour les destinies 
communes , si la religion compense les 
jouissances quVlle 6te, elle est d'une 
utility souveraine dans les situations 
d^sesperees. Lorsqu'un liomme , apres^ 
avoir commis de grands crimes, en 
e'prouve un vrai remords , cette situa- 
tion de Pame est si violente , qu'on ne 
peut la supporter qu'a Paide d'id^es 
surnaturelles. Sans doute , le plus 
efficace des repentirs , Serai t des 
actions vertueuses ; mais a la fin de 
la vie, mais radme dans la jeunesse, 
quel coupable peut espe'rer de faire 
autant de bien qu'il a caus6 de mal? 
Quelle somme de bonheur ^quivaut 
a Pintensite de la peine? Qui est assez 
puissant pour expier du sang on. des 
pleurs? Une devotion ardente sufBt 
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A ^imagination exalt ^e des criminela 
repentans; et dans ces solitudes pro- 
fondes ou les chartreux et les trapistes 
adoptaient une vie si contraire a la 
raison, ces coupables convertis trou- 
vaient la seule existence qui convinfc 
a l'agitation de leur ame; peut-etre 
m&me des hommS dont la nature 
T^he^nente les eut appele's dans Te 
monde a commettre de grands crimes y 
livr^s , des leur enfance , au fanatisme 
religieux, ont enseveli dans les cloi- 
tres ^imagination qui bouleverse les 
empires. Ces inflexions ne suffisent 
pas pour encourager de semblables 
institutions r mais on voit que, sous 
toutes les formes, l'ennemi de L'liomme^ 
e'est la passion , et qu'elle seule fait 
la grande difriculte de la destinie 
humaine, • 

Dans la classe de la socidte qui est 
livree aux travaux materiel s , l'inia'- 
gination est encore la faculte dont il 
taut le plus craindre les effets. Je ne 
sais si 1'on a detruit la foi religieuse 
du peuple en* France 5 mais on aura 
bien de la peine a rem placer pour lui 
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toutes les jouissances replies dont cette 

idee lui tenait lieu ; la revolution y a 

suppled pendant quelque terns. Un 

de ses grands at traits pour le peuple 

a £te* d'abord l'inter^t , l'agitation 

me 1 me qu'elle rdpandait sur sa vie* 

Xa rapid e succession des e^nemens, 

les Amotions qu'elle faisait naltre , 

ofcusaient une sorte d'ivresse produite 

par le mouvement qui hatait le terns , 

et ne laissait plus sentir le vuide , 

ni l'inquietude de P existence. On 

s'est trop accoutume' a penser que les 

homines du peuple ' bornaient leur 

ambition a la possession des biens 

ptysiques \ on les a tub passionne- 

ment attaches a la revolution, parce 

qu'elle leur donnait le plaisir de con- 

naitre les affaires , d'infiuer aur elles , 

de s'ocguper de leurs succks ; toutes 

ces passions des homines oisffs ont 6te 

de*couvertes par ceux qui n'avaient 

connu que le _besoin du travail et le 

prix de son*alaire : nuus lorsque l'etar 

blisscment d'un gouvernement quel- 

conque fait rentrer n^cessairement 

les trois quarts de la soci6t6 dans 
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les occupations qui chaque jour as- 
surent la subsistance du lendemainy 
lorsque le bouleversement d'une revo- 
lution n'offrira plus a chaque homme 
la c nance d'obtenir tous les biens que 
1'opinion et l'industrie ont entasses de- 
puis des siecles dans un Empire do 
vingt-cinq millions d'hommes, quel 
tresor pourra-t-on ouyrir a l'espe'- 
ranee qui se proportionne", comme 
la foi religieuse , aux d^sirs de tous 
ceux qui veulent y puiser ? Quelle 
idee magique qui tout - a. - la - fois 
contienne , resserre les actions dans 
le cercle le plus circonscrit*, et satis-' 
fasse la passion dans son besoin in- 
d£fini d'espoir , d'avenir et de but? 

Si ce silcle est l'epoque ou les rai- 
sonnemens ont le plusebranle la possi- 
bility d'une croyance implicite , e'est 
dans ce terns au<pi que les plus grands 
cxemples de la puissance de la reli- 
gion ont exists 5 on a sans cesse pre- 
sent a sa pensee r ces victimes inno- 
cente^ qui , sous un regime de sang , 
perissaient ,' entrainant apres elles ce 
qu'elles avaient de plus cherj jeunesse, 
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beaut£ , vert us 1 talens , une puissance 
plus arbitraire que le des tin , et non 
moins irrevocable , precipitait tout 
dansletombeau. Les anciens ontbra\e 
la mort par le degout de l'existencej 
mais nous avons vu des femmes nees 
timides , des jeunesgens a peine sortis 
fle Penfance , des £poux, quis'aiwant) 
avaient dans cette Tie ce qui peut seul 
la faire regretter , s'avancer vers l'eter- 
nit£ , £ans croire £tre separes par elle, 
ne pas reculer devant cet abyme oil 
Timagination fr^mit de tout ce qu'elle 
irivente , et, moins lasse que nous des 
tourmens de la vie , supporter mieux 
Fapproche de la mort. 

Enfin , un homme avait vu toutes 
les prosperite's de la terre se r^unir 
sur sa tete^ 1% destine*e humaine sem- 
blait s^tre aggrandie pour iui , et 
avoiremprunte quelque chose des r&ves 
de ^imagination 5 t9L de vingt-cinq 
millions d'hommes, tous leurs moyens 
de bonheur elaient reunis dans ses 
' mains pour valoir a lui seul la jouis- 
sance deles dispenser de npureau; 
ne* dans cette dclatante situation, son 

am* 
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ame s'etait formed pour la felkite* , et 
le hasard qui , depuis tant de stecles , 
avait prisenfaveur de sarace un carac- 
tere d'immutabilite^ , n'offraita sa pen- 
e^e aucune chance de rever§ , n'avait 
pas nieme exerc^ sa reflexion sur la 
possibilite de la douleur $ et ranger au 
sentiment du remords, puisque dans 
sa conscience il se croyait vertueux, 
il n'avait £prouve que des impressions 
paisibles. Sa destinee , ni son carac- 
tere ne le pre"parant point a s'exposer 
aux coups du sort y il semblait que 
son, ame devait succomber au premier 
rtra^t du malkeur. Get homme cepen- 
dant , qui man qua de la force necei- 
saire pour preserver son pouvoir , et 
fit douter de son courage , tant qu'il 
en eut besoin pour repousser ses enne- 
mis 5 cet homme , dont l'esprit, «atu- 
rellement incertain et timide , ne sut 
ni croire a ses propres id£es , ni m6me 
adopter en entier celle d'un autre ; cet 
homme s'est montre* tout-a-coup capa- 
ble de la plus £tonnante des resolu- 
tions , celle de souffrir et de mourir. 
Louis XVI s'est trouv£ roi , pendant 
Tome II. K 
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!e* premier <yrage d'une? revolution sans 
exeinple clans Phistoire. Lies passion* 
Se disptttaienf son existence; il repre- 
Sentaitalui seultpiites les idcfes contre 
lesquelies on e*tait arme\ A travert 
tan t de.d angers, ilpersista-a ne prendre 
pour guide que les maximes d'una 
fie'te' siipersritieiise y riiais cVst a Pe- 
poque ou, 1ft religion seule triomphe 
encore , c'est a Pinstant ou le malheur 
est sans 1 espbir , que la puissance de U 
foi se ("teveloppa toute entidre dans la 
conduite de Ltfui© ; la force' inebran- 
lable de cette conviction ne permit 
plus d'appercevoir dans son arae Pom- 
l>re d'une faiblesse ; Pih^roisme de la 
philosophie flit" contraint a se pros- 
terner devant sa simple resignation $ 
il recut passivement tous les arrets* da 
ftnalheAir , et se montra cependant sen- 
sible pour ce qu'il aimait, comme si 
les faculty's de sa vie avaient double* 
a Pinstant de s amort. IL coiripta , sans 
frcSmir , tous les pas qui le men&rent 
du trone a Pechafaudj et dans Pins- 
tant terrible ou lui rut encore prononc6 
cette sublime expression : Fifc de 
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Saint- Louis , montpz au cieL Telle 
^tait son exaltation, religieuse, qu'il 
est permis , de croire que ce dernier 
moment m^me n'ap parting point dans / 
son ame a l'epouvante de la mort.^. - 

On ne m'accusera point , je crois^' 
d'avoir affaibli le tableau de l'in- 
fluence de la religion : cependant ie 
jie pense pas qu'independamment a© 
l'inutilit& des efforts qu'on.pouxrait 
faire a cet egard sur soi r jn<fyp\e , o$t 
doive compter l'absorbation de la fqi 
)axL rang des meiileurs inoyens de bon- 
Leur pour tes hommes. II n'esfpas de 
monsu jet,. dans cette premiere partie^ 
de considered la religion danStSes rela- 
tions politique?, c'est-i-dire , dans 
l'utiliti 4cm telle doitetre a la .stability 
jet au bonheur de l'etat social , mais 
je 1'examine sous le rapport de se3 
.efTets individuels. 

D'abord , la disposition .qu'ii faut 

.doxiner a son esprit pour admettre [& 

.dogmes de .certaines religions , ept 

sou vent , en secret,, penible a celui 

qui , ineavec une raison eclairee,, s'e&t 

faitAm devoir de n,e s'en servir qu'i 

K 2 
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de telles conditions j ramene, par in- 
ter valles , a douter de tout ce qui est 
contraire a la raison , il e*prouve des 
scrtipuTes de ses incertitudes , ou des 
regrets d'avoir tellemetit livre* sa vie a 
ces incertitudes memes-, qu 1 iL faut 
ou s'avouerl'in utility de son existence 
pass6e , ou de* vouer encore ce qu'il tn 
reste. Le cceur est aussi borne que 
lVsprit 5 par la devotion propreraent 
dite, ce genre d'exaltation a divers 
caracteres** 

Alors qu'il natt du malheur , alors 
que i'exces des peines a jete* l'ame 
dans une sorte d'affaiblissement qui 
ne lui permet plus de se relever par 
elle-m&me , la sensibitite fait admettre 
ce qui conduit a la destruction de la 
sensibility, ou du moins ce qui inter- 
dit d'aimer de tout l 'abandon de son 
ame. On se fait defendre ce dont on 
ne pouvait se garantir. La raison com- 
bat, a vec d £sa vantage, con tre les affec- 
tions passionnees* Quelque chose d'en- 
thousiaste comme elle , des pens£es 
qui, comme elle aussi, dominent l'ima- 
gination, servent de recours aux esprit* 
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qui n'ont pas eu la force de soutenir 
ce qu'ils avaient de passionne* dans le 
caractere 5 cette devotion se'sent tou- 
jours !e sonorigine ; on voit , comme 
dit Fontenelle , que I 9 amour a passe* 
par- Id >• c'est encore aimer sous des 
formes difl&rentes, et toutes les inven- 
tions de la faiblesse pour moins souf- 
frir , ne peuvent ni me'riter le blame , 
ni servir de regie g^n£rale ; mais la 
devotion exaltee qui fait partie du 
caractere au lieu d'en 6tre seulement 
la ressource 5 cette devotion , corisi- 
de/^e comme le but auquel tous doi- 
vent tendre , et comme la base de 
la vie , a un tout autre effet sur \m 
liommes. 

Elle est presque toujours destruc- 
tive des qualit£s naturelies 5 ce qu'elles 
ont de spontane , d'involontaire , est 
incompatible avec des regies fixes sur 
tous les objets. Dans la devotion , l'on 
peut £tre vertueux sans le secours de 
Finspi ration de 1% bonte , et meme 
il est plusieurs circonstances ou la • 
seVe'rite' de certains principes vous d6» 
iend de vous y livrer. Des caract£rtot , 

K 3 



1l4 SECTIOK DETTXiAmE. 

.p rive's de qualit^s naturelles, k l'abz£ 
de ce qu'on appelle la devotion , se 
sentent plus k 1'aise pour exercer des 
deTauts qui ne bfessent aucune des 
loix dont ils ont adopte le code. Par 
,de-li ce qui est commands, tout ce 
qu'on refuse est legitime 5 la justice 
ddgage de la bienfaisance,.la bienfai- 
eance de la g6n^rosit6 ; et contens de 
solder ce qii'ils croyent leurs devoirs , 
-s'ii arrive une fois dans la vie ou telle 
vertu ciairement ordonnee exige un 
veritable sacrifice , il est des biens , 
des services , des condescendances de 
'fous iesinstans, qu'on n'obtient jamais 
de ceux qui, ayant tout reduit en de- 
voir , n'ont pu dessiner que les masses , 
jy& savent ob&r qu'a ce qui s'exprime. 
rjLes qualite's naturelles , developpees 
par Les principes , par les sentimens 
de la moralite , sont de beaucoup su- 
perieures aux vertus de la devotion, 
celui quin'a jamais besoin de consuL- 
ter ses. devoirs, parce qu'il peut se 
iier a tous ses mouvemens , qu'on 
pourrait trouvef , pour ainsi dire , une 
creature xnoins ratioiwie^le,, tant U 



mrait agir involontairemen^et comnxe 
force par sa nature ; cqIul, qui exerce 
toutes les vertus veri tables , sans so 
les £tre nominees tLl'avance , etse prise 
d'autant moins, que ne faisant jamais 
d'effortjUn'a pas Pidee d'un triomphe, 
celui-Ia estl'homme vraimentvertueux. 
Suivant une expression de Dry'den^ 
diff^remment appliquee , la devotion; 
jdleve un mortel jusqu'aux cieux , 1#, 
morality naturelie fait descendre un 
ange sur la terre : 

He raised a mortal to the skies 
Sed drew an angel down. 

* 

On peut encore penser , en recon- 
naissant l'avantage • des carac teres ins- 
pires par leurs propres penchans , que 
J% devotion etant d'un effet general qt 
ppsitif, donne <Jes resultats plus sembla- 
.bles et plus certains xlans ['association 
universeile dea hommes. Mais d'abord 
<la devotion a de grands inconvenient 
pour les caracteres jmssionnes $ et 
n'en eut-elle point, ce serait v conv- 
J»e>je L'aidit, aunombre des 3ve> 
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nemens heuretix', et non des conseils 
efficaces , qu'ii serait possible de la 
claiser. 

J'ai besoin de r£p£ter que je ne 
comprends pas , dans cette discus- 
sion, ces idees religituses d'un ordre 
plus, relev^ qui, sans influer sur cha- 
que detail de la vie , annoblissent 
son but , donnenf au sentiment et a 
la pensee quelques points de repos 
dans l'ablme de l'infini. Jl s'agit uni- 
quement de ces dogmes dominateurs 
qui assurent a la religion beaucoup 

f)lus d'action sur ^existence , en rea- 
isant ce qui restait dans le vague y 
en asservissant ^imagination par I'in- 
com pr£h en si ble . 

Les esprits ardens n'ont que trop 
de penchant a croire que le juge- 
ment est inutile ; et rien ne leur 
convient mieux que cette espece de 
suicide de la raison , abdicant son 
pouvoir par son dernier acte , et se 
declarant inhabile a penser , com me 
s'il existait en elle quelque chose de 
supe'rieur a elle , qui put decider 
qu'une autre faculty de l'homtne b 
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•ervira mieux. Les esprits ardens sont 
n^cessairement lasses de ce qui est 5 et 
lorsqu'une fois ils admettent quelque 
xhose de surnaturel , il n'y a plu&de 
bornes a cette creation que les besoms 
de l'imagination ; et, s'exaitant elle* 
mem^ elle n'a de repos que dans 
I'extr&me , et ne supports plus de 
modifications. 

En fin , les affections du coeur qui 
sont inseparables du vrai , sont neces* 
sairement denatures paries erreurs 9 
de quelque genre qu'elles 6oient 5 Pes- 
prit ne se fausse pas seul ; et quoiquUl 
reste de bons mouvemens qu'il ne pent 
pas detruire, cequi, dans le sentiment, 
appartient a la reflexion est absolu- 
ment egar^ par toutes les exageVations, 
et plus particuli&rement encore par 
celle de la devotion 5 elle isole en 
soi-meme ^ et soumet jusqu'a la bont6 
a de certains principes qui en res* 
treignent beau coup l'application. 

Que serai t-ce , si , quittant les idees 
nuahce'es , je parlais des exemples 
qu'il reste encore, d'intolerance su*» 
perstitieuse , de pi£tisme , d'illumina* 
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turn , ete. , de tons fees malhejireux 
effets du. vuide de l'existence , de la 
lutte de Phomme contre le terns, /le 
rineuffisance de * la Tie ; les mora- 
listes doivent seulement signaler la 
route qui conduit au dernier terme de 
1'erreur : . tout le monde. eat frapp6 des 
inconveniens de l'excesj et personne 
ne pouvant se persuader qu'on en de- 
viendra capable, l'on se regarde ton- 
jours comme Stranger aux tableaux 
qu'on en pourrait lire* 

J'ai done du , de toutes les manieres, 
se pas adtnettre la religion parmi les 
ressources qu'on trouve en soi , puis- 
qu'elle. est absolument ind£pendante 
•de notre volonte , puisqu'elle. nous 
sou met et a notre prop re imagination, 
•eta celle de tous ceux dont la sainte 
■auto rite* est reconnue. En dtant con- 
$6quente au syst^me sur lequel cet 
•ouvrage est fonde , au systfime qui 
considere la liberty absolue de l'etre 
moral comme son premier bien, j'ai 
du preYerer et indiquer comme le 
meilleur et le plus sur des pr£servatifs 
•contre le malheur, les divers moyens 
dont on ya voir le de* veioppement. 
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SECTION III. 

Des ressources qu'on trouve en soi« 



CHAPITRE PREMIER. . 

Que personne d Vavance ne redoufa 
.assez le malheur* 

JL/£goisme est ce qui ressemble fe 
moins aux ressources qu'on trouve en 
soi , tellcs que je les concois ; l'egoisme> 
est un caractere qu'on ne peut ni con* 
seiller, ni detruire ; c'estune affection, 
dont l'objet n'etant jamais ni absent, 
ni infid6le, peut, sous ce rapport, 
valoir quelques jouissances , mais cause 
de vives inquietudes , absorbe , comme 
la passion pour un autre , sans faire 
^prouver l'espe'ce de jouissance tou- 
jours attaclie'e au devouement de soi ; 
d'ailleurs, la personnalite* , soit qu'on= 
la considere comme un bien ou coming 
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unmal,- est une disposition de Paine 
absolument independante desa voionte. 
On n'y arrive point par effort , on y 
68 1 au contraire entrain^. La sagesse 
s'acquiert , parce qu'elle est tout* 
composed de sacrifices ; mais sedonner 
tin gout, mais s'inspirer un penchant > 
sont des mots contradictoires. Enfin, 
les caracteres passionnes ne sont ja- 
mais susceptibles de ce qu'on appelle 
1'egoisme ; c'est bien a leur propre 
bonheiir qu'ils tendent avec impe*- 
tuosite ; mais ils le cherchent au -dehors 
d'eux 5 mais ils s'exposent pour l'ob- 
tenir ; mais ils n'ont jamais cette 
personnalite prudente et sensuelle qui 
tranquillise l'ame , au lieu cje l'agiter. 
Et comme cet ouvrage n'est consacr£ 
qu'a l'^tude des caracteres passionnes, 
tout ce qui n'entre pas dans ce sujet 
en doit etre ^ cartel 

II s'agit des ressources qu'on peut 
trouver en soi apres les orages des 
grandes passions 5 des ressources qu'on 
doit se niter d'adopter , si Ton s'est 
convaincu de bonne heurer de tout ce 
que j'ai tachl de de"velopper dans 

l'analyse 
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PanaHyse dei affections de l*ame. Sans 
doute , si le cWsespoir dexidait tou- 
jours a/se donner ia mort, ie cours 
de Pexistence ainsi fix£ , pourrait se 
combiner avec plus de hardiesse , 
1'homme pourrait se risquer , sans 
crainte 9 a la poursuite de ce qu'il 
croit le bortheur parfait : mais qui 
peut braver le malneur, ne Pa jamais 
£prouv£ ! 

Ce mot terrible , le malheur > s'en- 
tend dans les premiers jours de la 
jeunesse, sans que la pensee le com- 
prenne Les tragedies , les ouvrages' 
a'imagination , vous representent Pad- 
versit£ comme un tableau ou le courage 
et la beaute se deploient; la mort ou 
un denouement heureux terminent , en 
peu d'instans, Panxiet6 qu'on eprouve. 
Au sortir de Penfance , Pi mage de la 
douleur est inseparable d'une sorte 
d'a ttendris semen t qui mele du charme 
& toutes les impressions qu'on recoitj 
mais it suffit souvent d'avoir atteint 
Tingt-cinq ann^es pour etre arrive a 
Fepoque crinfbrtune marquee dans la 
carrierede toutes les passions. •* 

Tome II. L 



Alors }e malheur eat Iqngcomra^ 
la vie ; il se compose de, vosifautes e£ 
4u Sprt,$ il vous humilie e£ vqu* 
<L£c)iire. Los indifferens t les connais-j 
^ances internes memes , yous. repr&t 
fentent , par leurs mani&res av$q 
vous , le tableau raccourci de vos 
infortunes : a chaque instant , leg 
piots , les expressions les plus simples, 
vous apprennent de nouveau ce qua 
vous savez deja , ma is ce qui frappe 
a chaque fois comme inattendu; s| 
yous faites des pro j eta, ils retombent 
toujours sur la peine dominant/? ; ellg 
est par-tout j il setnble qu'elle rend* 
impraticable les resolutions .mimes 
qui do i vent y avoir le moins de rap-r 
port. C'est contre cette .peine alors 
qu'on dirige ses efforts 5 on ajdqpte des 

!>lans insenses pour la surmjpfuter, et 
'impossible de cnacun djeux, de«r 
jnontree par la reflexion, est un noil* 
veau re vers au-dedana de sou On s$ 
sent saisi par une seule idee , comma 
sous la griffe d'un mtyistre tout-puis- 
sant j on con train t sa pensee , sans 
pouvoir la distraire j U y a ua travail 
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4an« Paction de vivre qui ne laisse 
pas un moment de repos ; le soir est 
la seule attente de tout le jour ; la 
reveil e$t un coup douloureux qui 
vous represente chaque matin votre 
jnalheu* • avec • l'effet de la surprise. 
Les consolations de I'amitie agissent 
k la surface ; mais la personne qui 
vous aime le plus , n'a pas , sur ce qui 
vous -interesse , la millieme partie des 
pensees qui vous agitent $ , de ces 
penseesqui n'ont point assez de re'alitd 
pour etre exprim^es , et dont Paction 
est assez vive cependant pour vous 
devorer ,'excepte dans l'amour ou, en 
parlant de vous $ celui qui vous ainle. 
fi?occupe de liii«$ je ne sais comment 
on peut se resoudre a entretenir un 
autre de sa peine autant qu'on y pense* 
et quel bien , d ? ailleurs > en pourraifi* 
on fetirer ? La douleur est fixe , ,et 
rien ne peut la d^plaoer q'u'un.evene*- 
men t , ,ou le courage 5 alors quo-* ,le 
Imalheur se prolonge , il a quel que 
chose d'aride, de d^scourageant , qui 
lassede soi-meme, autant qu'ilhnpor- 
tune les autres^ on te sent poursuisi 

L a 
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park sentiment de 1 existence, comme 
par hit dard empoisonne ; on voudrait 
respirer nn jour , line heure y pour 
"ponr reprendre des forces , pour re- 
commencer la lutte au- dedans de soi \ 
et c*est sous le - poids qu'il faut se 
relever , c'est accabW qu'il faut com- 
battre; on ne d^couvre pas un point 
sur lequel on puisse s'appuyer pour 
vaincre le reste. L'imagination a tout 
envan i , la douleur est au terme de toutes 
les reflexions, et il en arrive subitement 
de nouvelles qui decouvrent de nou- 
Tejles douleurs.L'horizonrecule devant 
*oi a mesure que Ton avance ; on essaye 
de Denser pour vaincre les sensations") 
et les pense'es les multiplient ; enfui) 
l'on se persuade bient6t que ses facuites 
«ont baissees; la degradation de» soi 
il^trit Tame , sans rien 6ter a l'energie 
de la douleur; il h'est point de situa- 
tion dans laquelle on puisse se re* 
poser \ on veut fuir ce qu'on eprouve, 
et cet effort agite encore plus ; celui 
qui peut 6tre melancolique , qui peut 
«e r^signer a }a peine } qui peut s'in* 
teVesser encore k lm-ine 1 me , n'est pa» 
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malheureux. II faut £txe degoute' de 
«oi , et se sentir lie* a son e"tre , comme ' 
si Ton eteit deux, fatigues Pun de 
Pautre 5 il faut 6tre devenu incapable 
de toutes les jouissances, de toutes 
les distractions , pour ne sentir qu'une 
douieur; il faut enfin que quelque 
chose de sombre , dessecbant 1'emo- 
tion , ne laisse dans l'ame qu'une seule 
impression inquiete et brulante. La 
scfuffrance est alors le centre de toutes 
les pens^es; elle devient le principe 
unique de la vie 5 on ne se ressent que • 
par sa douieur. 

Si lee paroles pouvaient transmettre 
ces sensations tellement; inherences . k 
Tame , qu'en les ex prim ant , on leur „ 
6te tou jours quelque chose de leur 
intensity 5 si Ton pouvait concevoir 
d'avaace ce que c'est quele malheur , 
je ne crois pas que,pe,rsonne piVt re- 
jetef , avec dedain , le systeme qui a 
pour but seulement d'eritejr de souf- 
frir. Des hommes fro ids , qui veulent 
' se donnei; l'apparence de la 'passion , 
pa*rle«f «lit cbarme de la douleur , des 
plaisirs qu'on peut trotiver dans la 

L3 
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Gine, et le «eul joli mot de cette 
ngue^ aUffsi fausse que recherchee; 
c*est celui de cette femme qui, re- 

fretttfritsa'jeuiiesse , disait : c x 6tait le 
on tefii*, <j'4tais bien malheureuse. 
Mais jamais cette expression meme 
n'eut ^te prononc^e par ua crjeur pas- 
8ioriri£. 'Ce sont les caracteres sans 
veritable chaletir , qui parlent sans 
cesse des avantages des passions , du 
besoin de les eprouver ; ies ames ar- 
dentes les craignent ; les ames ar- 
dentes accueilleront toils les moyens 
de se preserver de la douleur , c'est 
a ceux qui savent la cfaindre que ces 
derniere*s inflexions sont <&di£es 5 c'est 
sur-tout a ceux qui souffrent, qu'elles 
peuvent apporter quelcjtie ednsolation. 



s=st 
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K) JD'e' l la Philosophic ' '^' 

JLfA jfnlldsofliie , dofttje' ttftris utile 
et possible -aux ' ames -pftasfonnees 
d'adopterles^wcours., 'est'de'la na- 
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-ture la plus relev^e. II faut se placer 
•au-'dessus despi , poiirse domineri, 
wi-dessus des autres , pour n'en ridn 
-attend re. II faut que , lasse de vains 
efforts. pour obtenir le bonheur, on 
se resolve a l'abandon de cette ider- 
•niere illusion qui , en s'evanouissant > 
entralne toutes les autres apres elks. 
11 faut qu'on ait appris a concevoir 
•la vie passiventent , a supporter que 
«on cours soit uni forme , a suppleer 
*h tout par la pens^e , a voir en elle 
les seuls e venemens qui ne dependent 
ni du sort , ni des hommes. Lors- 
qu'on s'est dit qu*il est impossible 
<L'obtenir le bonheur , on est plus 
pres d'atteindr* a quelque chose qui 
•lui ressemble ; .coin me les hommes 
^deranges dans leur fortune ne se trou- 
•*vent a l'aise que lorsqu'ils se sont 
'dvoues qu'ils ^taien't mine's. Quand 
on a fait le sacrifice de ses.esperaiip 
■ces , tout ce qui revient k' compte 
'd'elles est un bien imprevu dont ati- 
cun- genre de t&uainte n'a prdctjdela 
possession. II est une multitude de 
jouissances partielles qui ne derivent 
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point d'une ra^me source , mais of* 
frent des plaisirs e*pars a l'homme 
dont l'ame paisible est dispose e a les 
gouter : une grand e passion au con- 
traire les absorbe tous , ne permet pas 
seulement de savoir qu'ils existent. 

11 n'y a plus,de fleurs dans ce par- 
terre quW/e a parcouru ; son amant 
n'y peut voir que la trace de ses pas. 
L'ambitieux , en appercevant ces ha- 
meaux entoures de tous les dons de 
la nature , dcmande si le gouverneur 
de ce. canton a beaucoup de credit , 
ou si les paysans qui l'habitent peu- 
vent Aire un de'pute^ Aux yeux de 
l'homme passionne , les objets exte- 
rieurs ire repr^sentent qu'une idie y 
parce qu'ils ne sont jug£s que par 
un seul sentiment. Le philosophe , 
par un grand acte de courage , ayant 
delivre' ses pens^es du joug de la 
passion , ne les dirige plus toutes 
^rers un objet unique , et jouit des 
douces impressions que chacune de 
ses ide*es peut lui vaioir tour-a-tour 
et s£pare\nent. 

Ce qui conduirait sur- tout a pen* 
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se* que la vie est rat voyage , 
c'est que fien . n'y semble. ordonnti 
comme un sejour. Voulez - vous at- 
taches -votre existence a l'empire 
absolu d'une id^e ou d'un send-* 
merit , tout est obstacle 7 tout est 
malheur a chaque pas.- Vonle^-yous 
laisser aller la \ie au gre du vent , 
qui lui fait doucement parcourir des 
situations diverses \ vouiez-vous du 
plaisir pour chaque jour, sans le 
faire concourir a l'ensemhle du bon- 
heur de toute la destin^e , v&us le 
pouvez facilement; et lorsqu'aucuri 
des evenemens de la Aie n't st precede 
ni sum par de brulans desixs , ni d'av 
mers regrets, Pon trouve une part suffi- 
sante de felicite* dans ces jouissances 
isolees que le hasard dispense sans but; 
S r il n'etait , dans {'existence de 
riiomme , qu'une seule epoque , la 
jeunesse , peut-etre pourrait* on la 
Touer aux grand es chances des pas- 
sions 5 mais a I'instant ou la vieillesse 
commande une nouvelle manier.e d'e- 
xister , le philosophe seaii sait sup- 
porter cette transition sans douieur* 



* 4 
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Si nosfacuttes , si nos desirs ^ qui 
naiesent de nos facultes , etaient tou- 
jours (T accord avec notre destined } 
a tous les .'ages > on pourrait gouter 
quelque bcmhe ur ; mais uri coup si-* 
muitane" ne porte pas egalement at- 
teinte a nos facultes et a> nos desirs. 
Le terns degrade sou vent notre des- 
tined aTant 4"^voir affaibli nos facul- 
ty , affaiblit nos facultes avant de- 
voir amortinos desirs * Lfactivite de 
L'amesurvit aux moyens de Pexercer, 
les desirs a la *perte des biens dont 
ils inspirent le besoin. La douleur 
de la destruction se fait sentir avec 
toute .la force de l'existence ; c'est 
assister 8,01' -me me a ses funerailles 9 
et violemment attache a ce triste et 
ltimg spectacle , renouveler le sup- 
•plice de 'M^zance , lier ensemble la 
mort «et la* vie.< . 1. ( 

Quand la philosophic s'empare de 
l'ame , elie com'mence sans doute par 
lui faire metfre bean coup inoins deprix 
a ce quVUe possede et a ce qu'elle 
espere. Les? passions ireiiaussent beau* 
coup plus routes les valettrs j mais 
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quand ce tarif tie moderation* e;s*» fixdy 
il subsiste pmir tous les ages ^chaqua 
moment s6 suffit a,lui-m£me , una 
epoque n'antieipe point stif- Dautre j 
jamais lea adages a des passions ne les 
confondent ni nd»les pretfipitent. Le& 
annees, avec tout ce qu'elles-amenent 
avec elles , se succedent tranquille- 
xnent suivaftt l'intention dc la nature y 
et l'homme participe au calme de 
Fordre universe!. 

Je Pai dit , celui qui veut mettre 
le suicide au nombre de ses ' reso- 
lutions , pent entrer dans la camera 
des passions 5 il peut y«abandonne« 
sa vie , s'il se sent capable ' de la 
terminer, alors que la fpudre- aura 
renvers^ l'objet de* tous ses efforts et 
de tous ses vceux $ mais com me : je jib 
sais quel instinct, qui appartieitt plus ^ 
je crois , a la nature physique qu*au 
'sentiment moral , force sou-vent a con* 
server des jours' dont tous les< instant 
sont une nouvelle douleur , penf-on 
courir les hasards , presque certains ) 
d'un malheur qui fera de^ tester 1 'exis- 
tence , et d'une disposition de l'am« 
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qui inspire ra la crainte de Paneantirf 
Son que, dans oette situation , la vie 
ait 'encore quelques charm.es , mais 
paree qtriit iaut rassembler dans un 
m&nie moment toss les motifs de sa 
douleur pour lutter contre 1 'indivi- 
sible pense*e de la mort 5 par.ce que 
le .maiheur se repand sur Petendue 
des jours , tandis que la terreur qu'ins- 
pire le suicide , se concentre en entier 
dans un instant, et que ? .pour se tuer, 
il faudrait embrasser le tableau de 
ses infortunes comme le spectacle de 
sa fin , a Paide de Pin tensity d'un 
BeuY sentiment et d'une seule ide'e. 

Rien cependant n'inspire . autant 
d'horreur que la possibility d'existcr 
uniquement, parce qu'on ne sait pas 
mourir.; et comme c'est le sort qui 
peut attendre toutes les grandes pas* 
sions , un tel objet d'effroi suffit pour 
faire • aimer cette puissance de philo* 
sophie , qui soutient tou jours Phomme 
ftu niveau de la vie , sans Py trop atta- 
cher , mais sans la lui faire hair. 

La philosophic n'est pas. de Pirisen- 
#jbilito&, quoiqu'elle diminue Patteinte 

des 
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,-des Vives douleurs •, ir faut line grand© 
force d'auie et d'esprit pourarriv^r a 
cette philosophie dont je vante ibi des 
-secours 5 et I'insensibiUte eat 1'ha.bi* 
£ude du caractere 1 et non le resultat 
-d'un triomphe. La philosophic se sent 
de son origine. Comme elle nait tou- 

: jours de la- profondeur de la reflexion . 
jelTqn'elle est souvent inspiree par le 
besoin de register a ses passions , elle 
suppose de8 qualit£s superieures , et 
do nne une jouissance de ses 'propres 
facultes tout a -fait inconnue a Phomme 
insensible : le monde luf convient 
mieux qu'au philosophe 5 il ne craint 
pas que l'agitation de la societe trou- 
ble la paix dont il goute la douceur. 
Le philosophe, qui doit cette paix au 
travail fie sa pehs£e , aime k jouir de 
lui-raeme dans la retraite. 

., La satisfaction que donne la posses*- 
sion de soi , acquise par la, me'dita- 

* tion , ne ressemble point aux plaisirs 
de 1'homme personnel; il a besoin des 

; autres 5 u exige d'eux^, il souffre 

? impatiemment tout ce qui le blesse ; 
il est doming par son egpftme $ et si 
Tome II. M 
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ce sentiment pouvait avoir de l'^ner- 
gie r il auraito tousles caracteres d'une 
grande passion ; mais le bonkeur que 
trbuTQ na philosophe dans la posses- 
sion de sbi, est de tousles sentimens, 
au contraire 1 celui qui rend le plus 
ind^ pendant. 

. Par une sorte d'abstraction , dont 
la jouissance^est cependant r^elle, om 
s'6leve a qqelque distance de.* soi- 
meme pour se regard er penser et vivrej 
et comme on ne veut dqminer aucun 
6x6nement , on les considere' tous 
comme des modifications de notre etre 
, qui exercent ses facult^s et hatent de 
diver sea manures. Paction 'de sa per* 
fectibiirte. Ce n'est plus vis-a-vis du 
6ort t, mats de sa conscience qu'on se 
place 5 et, reriencant a toute influence 
sur ie destin et sur'les homines , on se 
-com plait' d'autant plus dans Paction 
<lu pouypir qu'on s'est reserve dans 
Pempire de soi - meme t et Pon fait 
<chaque- jour avec bonheur quelque 
'diangement ou quelque dticouverte - f 
dans la seule propriJ te sur laqaelle 
on se croif des droits et de Pinfluence. 
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It faut de la solitude a ce genre 
d T occupation ; et s'il est vrai . que bt 
solitude est un may en de jouissance 
pour- le philosophy , c'est lui qui est 
Phomme heureux. Non-seulemejit vryro 
sp.ul est le iueilleur.de tous les ^tats j 
parce que c*est le plus independant - f 
mais encore la satisfaction ,qu'on y 
trouve est la pierre de touche du bon- 
Keur; sa source est si rntime , ,qu?alors 
qu'on le possede reellement , la re- 
flexion rapproche toujours plus de 1^ 
certitude de l'eprouveri * » 

La solitude est,, pour les amea agi-s 
te^es par de grandes passions, une situa- 
tion tres-dangereiise. Ce repos auquel 
la nature nous appelle , qui semtrte >Ia 
destination immediate de rhomjiu$$ ce 
repos dont la jouissance parait devoip 
pr^ceder le besoin meme de la soci£t£, 
et devenir plus necessaire encore, apres 
qu'on a vecu long - terns au milieu 
d'elle $ ce repos est un tourment poUr 
Phomme domine par une grande *plas-» 
fii on. En effet , le calme n'existarit 
qu'autour Ae lui , contraste avec son 
agitation in t&ieure 7 et en accroit la 

M a 
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ckraleur, C'est par de la distraction 

^n'il faut d'abord eseayer d'affaiblir 

tme grande passion ) il ne faut pas * 

Commencer fa lutte par un combat 

corps & corps ; et avant de se hasar- 

der a vivre seul , il faut avoir deja agi 

$ur soi-mSme. Les caracteres passionr 

n£s , loin de redouter la solitude , la 

desirent $ mais cela nidme- est une 

preuve qu'elle nourrit leur passion , 

loin «de la detruire. L'ame , troubles 

par les sentimens qui l'oppressent , se 

persuade qu'elle soulagera sa peine en 

t'ejr occupant da vantage 5 les premiers 

ins tans ou le< cceur s'abandonne a la 

reverie , sont pleins de charmes , mais 

bieittofr cette puissance consume* 

L'injfegination qui est restee la meme , 

quoiqu'on ait eloign^ d'elle ce qui sem- 

blait 1'ehfLammer , pousse a l'extreme 

toutes les chances de l'inquietude y 

. dans son isolement , elle s'entoure de 

chitneres; imagination dans le silence 

et la retraite , n'e*tant frappee par rien 

de reel 9 donne une me*me importance 

atoutce qu'elle invente. Elle veut se 

tauver du present > et elle se livre & 
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i'avenir > bien plus propre a Pagiter 4 
bien plus conformc a sa nature . L'ideo 
qui la domine , laissee stationnaire par 
ies evenemens y se diversifie de mille 
manieres par le travail de la pens^e , 
la tete s'enilamme et la raison devient 
moins puissante que jamais. La soli- 
tude finit par ejfrayer I'nomme mal- 
heureux \ il croit k l'eternite^ de la 
douleur , qu'il eprouve. La paix qui 
1'environne sembleinsulter au tumulte 
fie son a me •, Puniformit6 des jours ne 
\vi presente aucun changement merae 
flans la peine \ la violence d'un tel 
malheur au sein de la relraite j est une 
nouve lie pre uve dela funeste influence 
des passions ; elles eloignent de tout 
ce qui est simple et facile , et quoi-^ 
qu 1 elles prennent leur source dans la 
nature de I'bomme, elles s'opposerit sans 
eesse a sa veritable destination. . 

La solitude, au contraire, est le. 
premier des biens pour le philosopbe. 
C'est au milieu du monde que sou- 
vent ses reflexions 7 ses resolutions 
Pabandonnent ; que les t i dees gene- 
rales les plus arrestees, cedent au* 

M 3 > - 
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Impressions particulieres. CVst la que 
le gouvernement de soi ezige une main 

JjIus assuree ; mais dans la retraite , 
e pnilosophe n'a de rapports qu*avec 
le sejour champgtre qui I'enviroime, 
et son ame est parfaitement d'accord 
aveclesdouQes sensations que ce sejour 
inspire 5 elle s\n aide pour penser et 
vivre. Com me il est rare d'arriver a la 
J)hilosopnie sans avoir fait quelques 
efforrs pour obtenir des biens pins 
semblables aux ' chimeres de la jen- 
iiesse , Parne qui pdiir jamais y renonce, 
compose son bonheur d*une sorte de 
. kneAancolie qui a plus ^e cnarme qu'on 
nc pense , et vers laquelle tout semble 
nousramener. Les incidens de la cam- 
pagne sont tellement analogues £. cette 
disposition morale , qu'on serait tent6 
'de croire que la providence a >toulu 
qn'elle devlnt cellede tous les homines, 
et que tout concourftt a la leur inspi- 
rer, lorsqn'ilsatteignent lYpoque oi 
Tame se lasse de travailler a son pn>- 
We sort , se fatigue m£me' de Pespe- 
rance , et n'ambitionne 'plus que l'ab- 
^e'nce de la peine ♦ Toute la nature 



semble seprdter aux sentifflens qu'iia 
e*pr6uvent alors. 'Le bruit du ventj 
IMclat des orages , le soir die l*6t& ", 
\&s frimats de Phiyer; cesmouvemens, 
ces tableaux opposes produisent dei 
impressions pareilles , et font naitfe 
dans Tame cette douce melancolie) 
Vrai sentiment de l'homme , re^ultat 
de sa destinee , seule situation du coeur 
tjiii laisse a la meditation toute eon 
action et toute s*a force. 



i 



CHAPITR.E III. 
De Vetude. 



^oksque I'ame est de'gage'e de 
Fempfre des passifcns , elle permet a 
l'homme uhe gfande jouissatice \ c'est 
F6tude , cVst 1'exercice de la peris^e , 
de cette faculte* inexpli cable dontl'exa- 
men stiffirait a sa propre occupation , 
£i, au'lieu de se developper successi*- 
vement, elle nous £tait accordee tout> 
a -coup dans sa plenitude. 

Lorsgue l'espoir de faite une d^cou- 
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rerte qui pent iflnstrer , on de pnblier 
sn ounage qui doit meriter Pappro- 
batkm generate , est Pobjet de nos 
effort* , c'est dans le trait£ des. pas- 
sions qu'il £uit placer Pbistoire de 
Pinflnence d'un tel penchant snr le 
bonheur ; mais il y a dans le simple 
plaisir de penser , d'enrichir ses medi- 
tations par la connaissance des idees 
det antres 9 une sorte de satisfaction 
in time qui tient a-la-fbis au besoin 
d'agir et de se perfectionner ; senti- 
mens naturels a Phomme 'et qni ne 
Pastreignent a aucune dependance. 

Les travaux physiques apportent a 
une certaine classe de la soci£t6 , par 
des moyens absolument contraires^ 
dea avantages a-peu-pres pareils dans 
leurs rapports avec le bonheur. Ces 
travaux suspended t Paction de Pame , 
derobent le terns; ils font vivre sans 
souffrir : Pexistence est un bien dont 
on ne cesse pas de jouir 5 mais Pins- 
tan t qui sue cede au travail , rend 
Slug doux le sentiment de la vie, et 
ans la succession de la fatigue et du 
repos , la peine morale trouve peu d* 
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place. L'homme , dont il faut occuper 
Ies facultes de Pesprit , obtient de 
m^me , par leur exercice , le moyen 
d'echapper aux tourmens du coeur. 
Les occupations mecaniques calment . 
la pensee en Petouffant ; l'&ude , en 
dirigeant Pesprit vers des objets intel- 
lectuels, distrait de meme des idees. 
qui de'vorent. Le travail, de quelque 
nature qu'il soit, affranchit Tame des 
. passions dont les chimeres se placent 
au milieu des loisirs de la vie. 

La philosophic ne fait du bien que 
par ce quelle nous 6te ; Pe*tude rend ♦ 
une partie des plaisirs que Pon cher- 
-che dans les passions. C'est une 
action continuelle , et Phomme ne 
saurait renoncer a Paction \ sa nature 
lui commande Pexercice des facultes 
qu'il lient d'elle. On peut proposer au 
g£nie de se p la ire dans ses propres 
progres^ au coeur, de se contenter du 
bien qu'il peut faire aux autres ; mais 
aucun genre de reflexion ne peut 
dormer du bonheur dans le ne'ant 
d'une eternelle osivete. 

L'amour de Petude 9 loin de priver 
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la Tie de Finteret dont eile a besom y 
a tous les caracteres de la passion , 
excepte* celui qui cause tous ses 
malheurs , la dependance du sort et 
des hommes. L'elude offre un but 
<|ui cede to u jours en proportion des 
efforts , vers lequel les progres sont 
certains , dont la route presente de la 
variety sans crainte de vicissitudes , 
dont les succes ne peuvent fetre suivis 
de revers. Eile vous fait parcourir une 
suite d'objets nouveaux$ eile vous faifc 
£prouver tine sorte d'evenemens qui 
suffisent a la pens£e , l'occupent et 
l'anime'ht sans aucun secours. Stran- 
ger. Ces jours si semblables pour le 
inalneur, si uni formes pour l'ennui, 
offrent k- l'homrae , dont l'&tide rem- 
J>lit le terns', beaucoup d'e'poques 
variees.Une fois il a saisi la solution 
d'un proble'me efai l'occupait depuis 
long-tems ; une autrefois une beaute 
houvelle l'a frapp^ dans un ouvrage 
jnconnu \ enfin , ses jours sont mar- 
ipi6s entr'eux par les diffe'rens plaisirs 
qu'il a conquis par sa pens^e : et ce 
qui distingue suf-tout cette esp&ce de 
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joui'ssance , c'est que Favoir fyrouvee 
la veille , vaut la certitude de la 
rctrouver }e lendemain. Ce qui im- 
porte, c'est*4)e danner a son esprit 
cette impulsion , de se commander les 
premiers pas ; ils entrainent a tous les 
autres. {/instruction fait naitre la 
curiosity. L'esprit r^pugne de lui- 
m&me k ce qui est incomplete il aime 
a'ensemble ; il tend au but , et de me* uie 
qu'il s'elance vers i'avenir , il aspire k 
connaitre un nouvei enchainementde 
pens^es qui s'offre en avant de ses 
efforts et de son espeVance. 

Soit qu'on lise, soit qu'on ecrive y 
l'esprit fait un travail qui lui donne 
<a chaque instant le sentiment de sa 
justesse ou de son Vendue 5 et sans 
qu'aucune reflexion .d'amour - propre 
-se mele a cette jouissance y elle est 
r^elle, comme le plaisir que trouve 
I'homme robuste dans 1'exercice du 
corps proportion^ a ses forces. Quand 
Rousseau a peint les premieres ini ses- 
sions de la statue de Pigmalion , avant 
de lui faire gouter le bonheur d'aimer , 
il lui a fait trouver line vraie jouis- 
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sance dans la sensation du mod, C'est 
stir-tout en combinant, en d^veloppant 
des id^es abstraites , en portant son 
esprit chaque jour atfjfcela du terme 
de la veille , que la conscience de son 
existence morale devient un sentiment 
heureux et vif 5 et quand une sorte de 
lassitude succ6derait a cette exertion 
de soi-m&me , ce serait aux plaisirs 
simples , au sommeil de la pensee, an 
repos enfin , mais non aux peines du 
coBur , que la fatigue du travatl nous 
livrerait. 

L'ame trouve de vastes consolations 
dans l'etude et la meditation des 
sciences et des idees. II semble que 
notre propre destined se perde au 
milieu du monde qui se d^couvre a 
nos yeux \ que des reflexions , qui 
tendent a tout gene>aliser , nous por- 
tent a nous consid^rer nous-mgmes 
corame l'une .des milliemes combi- 
naisons de i'univers, et qu'estimant 
ply en nous la faculty de penser que 
celle de souffrir , nous donnons al'une 
le droit de classer 1'autre. Sans doute, 
I'impression de la douleur est absolue 

pour 
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pour cekii qui l'eprouve, et chacun 
la ressent d'apres soi seul. Cependant 
il est certain que l'etude de l'histoire y 
la connaissance de tous les malheurs 
qui ont ete eprouv^s avant nous , 
livre l'ame a des contemplations phi- 
losophiques , dont la meloncolie est 
plus facile a supporter que le tour- 
ment de 6es propres peines* Le joug 
d'une loi commune a tous, ne fait 
point naitre ces mouvemens de rage* 
qu'un *sort san6 ezemple exciterait 5 
en r^flechissant sur les generations 
qui se sont succede*es au milieu des 
douleurs , en observant ces mondes 
innombrables , ou des milliers d'dtres 
par ta gent simul tankmen t avec nous le 
bienfait ou le malheur de ^existence , 
l'intensit^ m^me du sentiment indi- 
viduel s'affaiblit, et Pabstraction en- 
leve a soi-m^me. 

Quel les que soient les opinions que 
Ton prof esse , personne ne peut nier 
qu'il est doux de eroire a Pim mortality 
de Tame ; et lorsqu'on s'abandonne a 
la pens^e , qu'on parcourt avec elle les 
conceptions les plus metaphysiques , 
Tome II. N 
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elle embrasse l'univefs , et transport© 
la vie bien ioirf au-dela de Fespace ma- 
teriel que nous occupons. Les mer- 
veilles de 1'infini paraissent plus vrai- 
semblables. Tout, bors la penseVj 
parle de destruction ; l'existence 7 le 
bonbeur , les passions sont soumises 
aux trois grand^s epoques de la nature 
fiaftre , crottre et wourir ; mais la 
pensee , au contraire , avance par und 
sorte de progression dont on ne voit 
pas le terra e , et , pour elle , l'eteraitrf 
semble avoir d^ja commence* . Plusieurs 
dcrivains se sont servis des raisonne- 
mens les plus intellectuels pourprouver 
le materialisme ; mais Pinstinct moral 
est contre cet effort , et celui qui at- 
taque avec toutes les ressources de la 
pense*e la spiritualite de l'ame 9 ren- 
contre ton jours quelques instans oil 
ses succes m£me le font d outer de ce 
qu'il affirme. L'homme done qui se 
livre , sans projet , a ses impressions 7 
recoit par l'exercice des facult£s intel- 
lectuelles un plus vif espoir de I'im-* 
mortality de Tame. 

{/attention qu'exjge l'£tude 9 est 
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d^tournant de songer aux int£rets 
personnels , dispose a les mieux juger* 
En effet , une verite abstraite s'eclaircit 
tou jours davantage en y n&ilechissant 9 
mais line affaire, un eW&iement qui 
nous affecte , s'exagere, , so denature 
lorsqu'on s'en occupe perpetueliement. 
Comme le jugeraent qu'on doit porte? 
sur de telles circonstances depend cl'ua 
petit nombre d'idges simples et prompt 
tement appercues , Le terns qu'on y 
donne par-dela , est tout entier rempU 
par les illusions de ^imagination et di| 
coeur. Ces illusions , devenant bientAt 
inseparables de l'objet meme^ absor- 
bent I'ame par l'immense carrier© 
qu'elles offrent aux craintea et aux 
regrets. La sage moderation des phi-* 
iosophes studieux depend , peut-etre > 
du pen de tern's qu'ils consacrent k 
r&ver aux eVenemens de letir vie 4 
mutant que du courage qu'ils mettenfc 
a Les supporter , Cet effet naturel d4 
la distraction que donne l'etude , est 
le plus efficace secours qu'elle puissd 
apporter a la douleu*; car aucuii 
honme ne sauraifc viyre a Paide d'un+ 

- N a 
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continuelle suite d'efforts. II faut une 
grand e puissance de caractere pour se 
•determiner aux premiers- essais $ mais 
lea succ&s qu'its assurent deviennent 
une sorte d'habitude qui amor tit len- 
temcnt les peines de Tame. 
. Si les passions renaissaient sans 
cesse de leur cendre , il faudrait y 
succomber; car on ne peut pas livrer 
beau coup de ces cembats qui coutent 
tant au vainqueur : mais bient6t on 
s'accoutume a trouver de vraies jouis- 
eances ailleurs que dans les passions 
qu'on asurmontees-, et Pon est neureux 
et par les occupations de Pesprit, et 
par Pindependance parfaite qu^on leur 
doit. Trouper dans soi seul line noble 
destined , £tre heureux , non par la, 
personnalite^ mais par Pexercice de 
ces faculte's , est un £tat qui flatte i'ame 
en la calmant. 

Plusieurs traits de la Tie des ancient 
pbilosophes, d'Archimede, deSocrate, 
ce Plat on, ont du mdme faire croire 
que P^tude etait une passion 5 mais si 
Pon peut 8*y tromper par la vivacity 
4e ses plaisirs , la nature de ses peines 
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ne permet pas de s'y m£prehdre. Le 
£lus grand chagrin qu'on puisse e*prou- 
\er, c'est l'obstacle de quelques dif- 
ficult^s qui ajoutent ail plaisir du 
succes. Le pur amour de t'etude ne 
met jamais en relation avec la volontl 
des homraes : quel genre de douleur 
pourrait-il done faire ^prouver ? 

Dans cette sorte de gout , il n'y a 
de naturel que sesplaisirs. L'esperance 
et la curiosite , seuls mobiles n^ces- 
saires k l'homme , sont sufHsamment 
excites par lMtude dans le silence des 
passions. L'esprit est plus agite que 
Fame ; c'est iui qu'il faut nourrir , 
c'est lui qu'on peut animer sans 
danger ; le mouvement dont il a besoin 
«e trouve tout entier dans les occupa- 
tions, de i'etude , et a quelque degre 
qu'on porte l'action de cet interGt , ce 
sont des jouissances qu'on augmente , 
ma is jamais des regrets qu'on se pre- 
pare. Quelques anciens , exaltes sur 
les joujssances de Pet tide , se sont 
persuades que le paradis consistait 
seulement dans le plaisir de connattre 
les nierveilles du monde '; celui qui 

N 3 
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s*instruit chaque jour , qui s'erapar* 
du moifis de ce que la providence a 
abandoiin6 a Pesprit humain 1 semble* 
an tic t per sur ces eternelles delices 9 et 
ddja spiritualised son 6tre. 

Toutes lcs e'poques de la Tie soul 
^galement prop res a ce genre de t>on» 
heur ; d'abord t parce qu'il est asseS de- 
montre* , par ^experience , que , quand 
on exerce constamment son esprit, 
on pent esp^rer d'en prolonger la farce J 
et parce que 7 dnt-on ne pas y par- 
venir , ies facult£s rntelleetuelles baia-» 
sent en m£ me -terns que le goat qui 
eert a les mesurer , et ne laissent & 
l'homme aucun juge inte'rieur de sort 
prop re affaiblissement. Dans la car-* 
riere de ['etude tout preserve* done de 
souffrir 5 mais il faut avoir agi lotfg- 
tems sur son ame avant qu'elle cease 
de troubler le libre exercice de la* 
pens£e. 

L'homme passionne 1 qui , sans efforts 
pre'alabtes , imaginerait de se livrer 
a i'e'tude, n'y trouverait aucune de* 
ressources que je viens de presenter. 
Combien Finstructioa lut partdtraift 



' froide et lente auprds de ces r6f eriei 
du cceur qui, plonge'ant dans l'ab-> 

^sorbatloft d'iine peitsee dominarite 4 
fbflt de loftgues henfes un nigme itts-* 
tant ! La foiie des passions i ce n'esjfc 
pas Pe'garemenf de toutcs les idees^ 
ftiais la fixation suf tine seille. 11 n'est 
tieii qui puisse disttuire Phomrtie sou* 
tais & I'eihpire d'une id£d unique \ on 
it ne voit rien, oti ce qu'ii-Yoitla lufc 
rappelle. II parte , il e'er it stir de* 
sujets diters; rhais pertdant ce te^rils 
son ame continue d^tre la proie' d'unfc 
illume douleur. II accottiplit k»s ac* 
tions OTdinaii'es de la yie comnle dans 
tin £tet de soRinaz&bulisme ; tout ce 
qui pense , tout ce qui souffre eti lut 
appartient a urt sentiment interieuf'^ 
dont la peine n'est pas ua moment 
stispendue. Btentot il est saisi d'uA 
insurmontable d^goflt poaif le6 penseed 
4trang&res a celle qui I'otxupe 5 elles 
ne s'enchafnent point dans sa te'te'j 
elles ne laissent point de trace dans 
&& nl^inoire. I/honinie 'pas' sitf tine* H 
t'hontme stfupide e^prouvent par IMtuete 
h ogme degr<* d'eniwi , ViittMf l<*vi* 



/ 
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manque a tous les deux $ car , par 
des causes d if fe rentes , les id^es des 
autres ne trouvent en eux aucune idee 
correspond ante : Pame fatigue*e s'aban- 
donne en fin a Pimpulsion qui Pen* 
traine et consacre sa solitude a . la 
pen see qui la poursuit; mais elle ne 
tarde pas a se repentir de sa faiblesse ; 
la meditation de l'homme passional 
en f ante des monstres , comme celle 
du savant cr^e des pro dices. Le mal- 
beureux alors revient a Petude pour 
^chapper a la douleur; il arrache un 
quart-d'heure d'attention k tracers de 
longs efforts ; il se commande telle 
occupation pendant un terns limite* y 
et consacre ce terns a Pirn patience de 
le voir finir ; il se captive non pour 
vivre , mais pour ne pas mourir , et 
ne trouve dans Pexistence que Peffort 
^u'il fait pour la supporter. 

Ce tableau ne prouve point Pinuti- 
lit^ des ressources de PeHude 5 mais 
il est impossible a l'homme passionne* 
d'en jouir , s'il ne se prepare point 
par de longues reflexions a retrouver 
son independance • il ne De ut > alors 
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qu'il est encore esclave , goiter des 
plaisirs dont la liberty de l'ame donna 
seule la puissance d'approcher. 

Je relis sans cesse quelques pages 
d'un livre intitule : La Chaumikrt 
Indienne ; je ne sais rien de plus 
profond en moralite sensible que le 
tableau de la situation du Paria , de 
cet homme , d'une race maudite , 
abandonn6 de Funivers entier , errant 
la nuit dans les torn beaux , faisant 
horreur a ses sem blab les , sans I'avoif 
xnerite* par aucune faute 5 enfin , le 
rebut de ce monde, ou Pa jete le don 
de la vie. C'est la que Fon voit l'homm* 
v£ritablement aux prises avec ses pro- 
pres forces. Nul 6tre vivant ne Id 
secourt) nul £tre vivant ne s'int^resse 
a son existence ; il ne lui reste que 
la contemplation de la nature, et elle 
lui suifit \ c'est ainsi qu'existe l'homrae 
sensible sur cette terre; il est aussi 
'd'une caste proscrite \ sa langue n'est 
point entendue, sessentimens Pisolent, 
se6 d£sirs ne sont janfais accompli 8 , et 
ce qui Fenvironne , ou s^loigne da 
lui , ou ne s'en rapprocbe que pour Is 
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Messer. Oh Dieu ! faites qu'il s'elere 
au-dessus de ces douleurs dont les 
hommea ne cesseront de I'accabler ! 
Faites qu'il s'aide da plus bean de vos 
presens , de la faculty de penser , pour 
iuger la fie au lieu de I'eproirver ! Et 
iorsque le hasard a pu combiner en- 
semble la reunion la plus fatale au 
bonheur , l'esprit et la sensibility y 
n'abandonnez pas ces malheureiix & tree 
destines a tout apperceyoir , pour 
•ouffrir de tout ? soutenez leur raison 
a la hauteur de leurs affections et de 
leurs idees ; 4clairez-les du m&me feu 
qui servait k les consumer ! 

r . , ■ ■ , - ■ lm . . u a 

CHAPITRE IV. 

De la bienfaisancc* 

Xj a philosophie exige de la force 
dans le caractere , l'^tude , de la suite 
dans l'esprit-; mais/ malheur a ceux 
qui ne pourraient pas adopter la der- 
niere consolation , ou plutot la sublime 
©uiwance qu'il rests encore k tout 
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les caracteres dans toutes les situa- 
tions. 

II m'en a coute 1 de prononcer , 
qu'aimer avec passion it £tait pas le 
▼rai bonheur $ je cherche done dans 
les plaisirs independans , dans les res* 
sources qu'on trouve en soi , la situa- 
tion la plus analogue aux jouissances 
du sentiment ; et la vertu , telle qu* 
je la concois , appartient beaucoup an 
coeur 5 je 1'ai nomine bienfaisance , 
nondans 1'acception tres-bornee qu'on 
donne h. ce mot, mais en designant' 
ainsi toutes les actions de la bonte\ 

La bonte^ est la vertu primitive ; elle 
existe par un mouvement spontan^ - y 
et comme elle seule est veritablement 
necessaire au bonheur general , elle 
seule est graved dans le coeur, tandia 
que les devoirs qu'elle n'inspire pas , 
sont consignes dans des codes , que la 
diversite des pays et des circonstance* 
peut modifier ou presenter trop tard 
k la connaissance des peuples .L'homme 
bon est de tous les terns et de toutes 
les nations; il n'est pas meme depen- 
dant du degr6 de civilisation du pays 
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qui Pa vu naitre •, c'est la nature, 
morale dans sa purete , dans son 
essence 1 ; c'est comme la beaute* dans 
la jeunesse ou tout est bien sans effort. 
La bonte existe en nous comme le 
principe de la vie, sans etre l'effet de 
notre propre volonte^ $ elle semble un 
don du ciel comme toutes les facult^s ; 
.elle agit sans se connaitre, et ce n'est 
que par la comparaison qu'elle apprend 
sa propre valeur. Jusqu'a ce qu'it 
eut rencontre le mdchant, l'homme 
bon n'a pas du crolre a la possibility 
d'une maniere d'etre differeiite- de la 
sienne propre. La triste connaissance 
du coeur humain fait, dans le monde, 
de l'exercice de la bonte un plaisir 
plus vif ; on se sent plus n^cessaire 
en se voyant si peu de rivaux^ et cette 
pensee anime a l'accomplissement 
d'une vertu a laquelle le malheur et 
le crime offrent tant de maux a reparer. 
La bonte recueille aussi toutes les 
yeri tables jouissances du sentiment; 
ma is elle difTere de lui par cet eminent 
caractere ou se retrouve toujours le 
secret du bonheur ou du malheur de 

l'homme } 
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I'homme ; elle ne veut , elle ri'attend 
rien des autres , et place sa felicity 
toute enti ere dans Ge qu'elle ^pronve. 
Elle ne se livre pas a un seul mouver 
, ment personnel , pas meme au besoin 
v d'inspirer un sentiment r^ciproque , 
et ne jouit que de ce qu'elle donne. 
Lorsqu'on est fidele a cette resolution , 
ces hommes m£mes qui troubleraient 
le repos de la vie,si Ton 6e rendait depen- 
dant de leur reconnaissance, vous don- 
xientcependantdesjouissancesmomen- 
tan^espar l'expression de ce sentimen t. 
Les premiers mouvemens de la recon- 
naissance ne laissent rien a desirer, et 
dans l'^motion qui les accompagnent ^ 
tous les carac teres s'embellissent ; ox\ 
dirait que le present estun gage certain 
de l'avenir 5 et lorsque le bienfaiteur 
re^oit la promesse, sans avoir besoin 
de- son accomplissement , l'iliusion, 
m^me qu'elle lui cause est sans danger, 
et l'imagination peut'en jouir , conime 
Pavare des biens que lui procurerait 
son trlsor , si jamais il le cUpensait. 

II y a des vertus . toutes compoeees 
de craintes et de sacrifices , dontl'aqh 
Tome II. O 
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complissement peut donner une satis- 
faction d'un ordre tres-releve a Parae 
forte qui les pratique ; maia peut- 
Atre. avec le terns, decouvrira-t-on que 
tout ce qui n'est pas nature! n'est 

5 as nlcessaire 9 et que la morale , dans 
ivers pays , est aussi cnargee de su- 
perstition que la religion. Du moius 
en parlant de bonheur , il est impos- 
sible de supposer une situation qui 
exige des efforts perpetuels ; et la 
bonte donne des jbuissances si fcctles 
et si simples , que leur impression est 
ind£pendante du pouvoir meme de la 
reflexion. Si cependant Ton se livre k 
jdes re tours sur soi , ils sont tous rem-, 
plis d'esp6rance ; le bien qu'on a fait 
est une e'gide qu'on croit voir entre le 
malheur et soi $ et lors m£me que Pin- 
fortune nottar poursuit , on sait ou se 
reTugier 5 on se transporte par la pen* 
•£e dans la situation heureuse que 
nos bienfaits out procure. 

S'il £tait vrai que , dans la nature 
des choses , il se fut rencontre* des 
obstacles a la felicite* parfaite que 
fJEtrs Supreme aurait voulu doanor 
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a ses creatures , la bonte continuerait 
l'intention de la providence 9 elle ajou* 
terait, pour ainsidire , a sonpouvonv 

Qu'il est heureux celui qui a sauve> 
la vie (Tun horn me I It ne peut plus . 
croire a rinutilit6 de son existence ; 
il ne peut plus 6tre fatigue de lui- 
m£me. Qu'il est plus heureux encore 
celui qui a assure la feiicite d'un fare 
sensible ! On ne sait pas ce qu'on donne 
en sauvant la Tie ; mais en vous ar- 
rachant a la douleur , en renouve- 
lant la source de yos, jouissances j 
on est certain d'&trs votre bienfaiteur* 

II n'est au pouToir d'aucun £vene- 
ment de rien ret rancher aux plaisir? 
que nous a. valu la bonte\ L'amour 
pleure sou vent ses propres sacrifices, 
rambition voit en eux la cause de ses 
xnalheurs \ la bont^ , n' ay ant voulu 
que le plaisir m6me de son action, ne 
pent jamais s'6tre trompe'e dans ses 
calculs. Elle n ? a rien a faire avec le 
passe* ni l'avenir; une suite d'instans 
pre*sens composent sa vie, et son^rae^ 
constamment en ^quilibre , ne se port* 
jamais avec violence sur une £poqn* 

O a 
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ni sur une idee $ ses voeux et ses efforts 
8fe repandent ^galement sur chacun de 
ses jours , parce qu'ils appartiennent 
a un sentiment tou jours le meme , et 
tou jours facile a exercer. 

Toutes les passions 9 certainement y 
n'eloignent pas de la bonte ; il en est 
une sur-tout qui dispose le coeur a la 
pitie pour l'infortune 5 mais ce n'est 
pas au milieu des orages qu'elle excite , 
que i'ame peut developper et sentir 
1' influence des vertus bienfaisantes. Le 
bonlieur qui nait des passions est une 
distraction trop forte ; le malheur 
qu'elles produisent cause un desespoit 
trop sombre pour qu'il reste a 1'homme 
qu'elles agitent aucune faculty libre \ 
les peines des autres peuvent ais^ment . 
^mouvoir un c,ceur deja ebranle par sa ' 
situation personnelle ; mais la passion 
n'a 4 e suite que dans son idee 5 lea 
jouissances 9 que quelques actes de, 
bienfaisance pourraient procurer, sont 
a peine senties par le coeur passionn£ 
qui les accomplit. Prom6th£e , sur 
6on rocher, s'appercevait-il du retour 
du printems , des beaux jours de 
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l'ete* ? Quand le vautour est au coeur y 
quand II devore le principe de la Tie , 
c'est la qu'il faut porter ou le calme 
ou la mort. Aucune consolation par* 
tielle, aucun plaisir detache* ne peut 
donner du secours $ cependant, comma. 
Tame est tou jours plus capable de 
vertus et de jouissances releve'es , 
alors qu'elle a ete trempee dans le* 
feu des passions , alors que son triom- 
phe a &e" precede d'un combat , la 
bont£ me me n'est une source vive de 
bonlieur que pour l'homme qui a 
porta dans son coeur le principe des* 
passions. « 

Celui qui s'est vu dexhire* par des- 
affections tendres, par des illusion* 
ardentes 9 par des desirs m^me in-» 
senses , connait tous les genres d'in- 
fortunes , et trou ve a les soulager 
un plaisir inconnu a la classe des» 
Kommes qui semblent k moilid cre^s ? 
et doivent lew repos seulement a ce 
qui Leur manque. Celui qui , par sa 
faute , ou par le hazard , a beau coup 
eouffert, cherche a diminuer la chance 
de ces cruels fleaux, qui ne cesseni 

O 3 
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d'errer sur nos t^tes, et son ame^ 
encore ouverte a la douleur , a besom 
de s'appuyer par le genre de priere qui 
lui semble le plus efficace. # 

La bienfttisance remplit le coeur 
comme V etude oecupe L'esprit ; le 
plaisir de sa propre perfectibility s'y 
trouve egalement , l'independance des 
ant res, le constant usage de ses facul- 
te*s ; mais ce qu'il y a de sensible dans 
tout ce qui tient a 1'ame , fait de 
l'exercice de la bante* tine jouissance 
qui peut 8enle supplier au vuide que 
les passions laissent apres eHes 5 ettes 
ne f>euvent se rabattre sur des objett 
d'un ordro inftrreur , et l'abyme que 
ees Tolcams ont crease" , ne saurait 6tre 
comb\6 que par des sentimens actffa 
et dou* qui transporter hors de 
tons-mdme l'objet de vos pensees y et 
▼otas apprennent a consider votre vie 
sous le rapport de ce'qn'etle Yautaux 
autre? et non a soi 5 d'est fa ressource> 
la consolation la phis analogue aux 
,G*racteres passionnes, qui eonservent 
tew jours- quelques traces des mou^fe* 
fcieiw qu'ils ont donvpte^* La bont6 ne 
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Bemande pas , corame I'ambitiori, un 
retour a ce qu'elle donne} mais elle 
offre cependant auasi une roaniere 
d'etendre son existence et d'influer 
•ur le sort dc plusieursj la bonte,n* 
, fait pas , comme l'amour , du besoin 
d'etre aime son mobile et son espoir } 
mais elle permet aussi de se livrer aux 
douces emotions du cceur, et de vivre 
eilleurs que dans sa propre destined : 
enfin , tout ce qu'il y a de generteux 
dans les passions , se trouve dans 
l'exercice de la bonte* , et cetexercice y 
celui de la plus parfaite raison, est 
encore quelquefois l'ombre des illu- 
sions de resprit et du coeur. 

Dans quelque situation obscure ott 
Jfestituee que le hasard nous ait jete*$ 
la bonte pent ^tenclre ^existence, et 
donner k jchacjue individu un des 
attributs du pouvoir, l'influence sut 
le sort des autre s. La multitude de 

Eeines que savent causer les horn me s 
>a plus medioeres en tous genres f 
conduit a penser qu'un £tre gene'reux., 
quelle que fut sa position, se cr^erait^ 
et* ee consacrant uniquement k k 
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bonte, u interet, nn bat, vn gon- 
vernement, pour ainsi dire, malgr6 
les bornes de sa destinee. 

Voyex Almont ; sa fortune est res- 
• treinte, mais jamais mi e'tre malheu- 
reux ne s'est adresse a lni sans que 9 
dans cet instant, il ne se soit trouv£ 
les moyens de venir a son aide 9 sans 
que du moins nn secours momen- 
ta^ n?ait epargne* a celui qui prie le 
regret d'avoir implore 1 en vain $ il n'a 
point de credit, mais on Pestime , mais 
son courage est connu ; il ne parle 
jamais que pour 1'interet d'un autre) 
il a tou jours uue ressource a presenter 
a l'infortune , et il fait plus pour elle 
que le ministre le plus puissant , parce 

Ju'il y consacre sa pensee toute entiere* 
amais* il ne voit un homme dans le 
malheur 9 qu'il ne lui dise ce qu'il a 
besoin d'entendre , que son esprit , 
son ame ne decouvrent la consolation 
directe , ou de'touruee , que cette 
situation rend necessaire , la pensee 
qu'il faut faire naitre en lui , celle 
qu'il faut ecarter, sans avoir l'air d'y 
tidier, Toute. cette connaissance du 
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eoeur humain 9 dont est rie"e la flat- 
Wie des courtisans envers leurs sou- 
Verains , Almont l'emploie pour sou- 
lager les peines de l'infortun^; plus 
on est fier , plus on respecle 1' horn me 
malheureux , plus on se plie devant 
lui. Si l'araour-propre est content f 
Almont l'abandonne ; mais s'ii est 
humili£ , s'il cause de la douleur 9 
il le replace , il le releve , il en fait 
l'appui de l'nomme que cet amour- 
propre me'me avait abattu. Si voua 
rencontrez Almont , quand votre ame 
est decouragee , sa vive attention a 
to8 discours vous persuade que voug 
e'tes dans une situation qui captive 
l'inteie't ,• tandis que , fatigue de 
votre peine , vous e*tiez convaincu, 
avant de le voir , de l'ennui qu'ella 
devait causer aux autre s 5 vous ne 
V^couterez jamais sans que son atten- 
drissement, pour vos chagrins, ne 
vous rende 1'emotion dont votre ame 
dessecWe - &ait de venue incapable ; 
enfin , vous ne causerez point avec 
lui 9 sans qu'il ne vous offre un motif 
de courage , et qu'6tant a, votre dou- 
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leur ce qu'elle a de fixe , il n'occupe 
Totre imagination par un different 
point de vue , par une nouvellc ma* 
niere de considerer votre destined J 
on petit agir sur soi par la raison f 
mais c'est d'un autre que vient I'espe- 
rance. Almont ne pense point a faire 
valoirsa prudence en vous conseillant* 
•ans vous £garer , il cherche a voua 
distraire ; il vous observe pour vous 
soulager; ilne veut connaitreles hom- 
ines , que pour £tudier comment on 
les console. Almont ne s'^carte jamais f 
en faisant beaucoup de bien , du priri- 
cipe inflexible qui lui defend de se 
permettre ce qui pourrait nuire a un v 
autre ; en refleYhissant sur la vie , on 
voit la plupart des ptres se renverser, 
8e dechirer, s'abattre , ou pour leurs 
intents, ou seulement par indifTe- 
rence pour l' image , pour la pens£e de 
la douleur qu'ils n'eprouvent pas. Que 
Dieu recompense Almont , et puisse 
tout ce qui vit le prendre pour mo- 
dele \ C'est la l'homme tel que 
l'homme doit desirer qu'il soit. 
Sans vouloir meconnaitre le lien 
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facre de la religion , on peut affirmer 
que la base de la morale 9 considered 
comme principe , c'est le bien ou le 
jmal que Ton peut faire aux autres 
homines par telle ou telle actipn. C'est 
cur ce fond emeu t que tous ont interet 
au sacrifice de chacun, et qu'on. 
retrou-ve , comme dans le tribut de 
l'ijnpot, le prix de son denouement 
particulier dans la part de protection 
qu'assure l'ordre general. Toutes les 
TeritaWes vertus derivent de la bonte, 
jetsiPon voulait faire un jour l'arbre 
de la morale , comme il en existe un 
des sciences , c'est a ce devoir , a ce 
sentiment , dans son acception la plu# 
etendue, que remonterait tout ce qui 
inspire de l'admiration ou de l'estime. 



CONCLUSION. 

tiE termine ici cette premiere partt'e; 
mais avant de commencer celle qui va 
suiTre , je veux r£sumcr ce que je yiena 
4e dtvelopper. • !• 
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Quoi ! va-t-on me dire , vous con- 
da mnez toutes les affections passion- 
nees? Queltriste sort nous offrez-vous 
done sans mobile , sans intercc eft 
sans but? D'abord ce n'est pas da 
bonheur dont j'ai cru offrir ie tableau : 
les alchymistes seuls, s'ilss'occupaient 
de la morale , pourraient en conserver 
I'espoir 5 j'ai voulu m'occuper dea 
cnoyens d'eviter les grandes douleurc. 
Chaque instant de, la duree des peines 
morales me fait peur , comme les soul- 
frances physiques epouvantent la plu-* 
part des hommes ; et s'ils avaient 
d'avance , je le repete , une idee 
egalement precise des chagrins de 
Tame 9 ils eprouveraient le ni£me 
effroi des passions qui les y exposent. 
D'aiileurs, on peut trouver dans la 
vie un intirit , un mobile, un but ^ 
ians etre la proie des mouvemens pas- 
sionn£s ; chaque circonstance merite 
une preference sur telle autre , et 
toute preference motive un souhait , % 
une action 5 inais l^objet des d^sirs de 
la passion, ce n'est pas ce qui est, 
maj£ ce qu'ajle suppose t e'est une 

sort© 
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«orte de fievre qui pfesente tou jours 
tin but imaginaire qu'il faut atteindre 
avec des moyens reels 5 et met tan t 
sans cesse l'homme aux prises avec la 
nature dear choses ^ lui rend indispen- 
sablement n^cessaire ce qui est tout- 4 - 
a- fait impossible. 

Quand on vante le charme que les' 
passions r£pandent stfr la vie , c'est 
qu'on prend ses gouts pour des passions. 
Les gouts font mettre un nouveau prix 
a ce qu'on poss^de on a ce qu'on peuU 
obtenir ; mais les passions ne s'attacnent 
dans tou te leur force qu'a l'objet qu'on 
a Jperdu 9 qu'aux avantages qu'on s'ef- 
•force«n vain d*acqu£frr. Les passions 
sont 1'^ian de l'homme vers une autre 
dedtinee ; eltes font ^prouver l'inquie*- 
-tude des facult^s , le vuide de la vie 5 
elles pre'sagent , peut-^tre , une exis- 
tence future, mais en attendant elles 
d^chireut celle-ci. 

En peignantles jouissancesdel'£tude 
et de la philosophic , je n'ai pas pre- 
tendu prouverque la vie solitaire soit 
celle qu'on doit toujours preferer : elle 
n'est n^cessaire qu'a: ceux qui n4 

Tome II. P 
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peuvent pas se repondre d'6chapper k 
I'ascendant des passions au milieu 
du monde ; car on n'est pas malheureux 
en remplissant les emplois publics-, si 
1'on n'y veutobtenirquele t^iuoignage 
de sa conscience ; on n'est pas malheu- 
reux dans la carriere des lettres, si 
1'on ne penae qu'au plajsir d'exprinier 
ses pensees , ejt qu'& l'espoir -de les 
rendre utiles $ on n'est pas raalhewreux 
dans les relations p^rticvlieres 9 $i 
1'on se cpntente 4e la [ouissance intune 
du bieh qu'on apu.faire, sans dewer 
la reconnaissance qu'rl me>ite ; etdans 
le sentiment meme/si, n'attendant pfcs 
des hommes U c41$ete faculty . 4- ufr 
attacnement sans bornes, on &jroe 4 &se 
d^vouer sans. avoir aucun but que k 
plaisir du de'voiieinent m£me. Ea&n, 
si, dans ces diflferentes situations, on 
se sent assez fort pour ne vouloir qqe 
ce qui depend de soi seui , pour na 
compter que sur ce qu'on eprouve , on 
n'a pas besoin de se consacrer k de* 
. ressourees purement solitaires La phi- 
losophie est en nous , et ce qui carao 
terise ^minemment les passion*} g'eft 
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le fcesoin des autres ; tant qu'un re tour 
quelconque est n^cessaire , un malheur 
est assure 1 ; mais Pon peat trouver dans 
les carrieres drrerses , ou les passions 
se precipiterit , quelque chose de Pin- 
teret qu'elles inspirent , et rien de leu* 
malheur, si Pon domine la Tie) au 
lien de se laisser em porter par elle f 
si rien de ce qui est vous ennn ne de- 
pend jamais ni d'un tyran au-dedana 
de vous-me'me , ni de sujcts au-dehors 
de vous. 

Les enfans et les sages ont da 
grandes ressemblances ; et le chef- 
d'oeuvre de la raison est de ramerier % 
k ce que fsiii la nature. Les enfans 
re 50 i vent la vie goutte a goutte. lis 
lie lient point ensemble les trois terns 
de ^existence. Le d^sir unit bien 
pour eux le. jour avec le lendemain; 
mai's- le present n'est point deVor6 
par Pattente ; chaque heure prend sa 
part de jouissance dans leur petite 
vie. Chaque heure a un sort tout 
tfntier , independamment de celle qui 
la precede ou de celle qui la suit} 
leur int6r£t ne s'affaiblit point cepeh* 

P % 
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dant par cette subdivision ; il renaJt 
a chaque instant , parce que la pas- 
sion n'a point d&ruit tous les germes 
des pens^es llgeres , toules les nuan- 
ces des sentimens passionne's , tout 
ce qui n'est pas elle enfin , et qii'elle 
an£antit. La philosophic ne peut 
rendre sans doute les impressions 
' fratches et briiiantes de l'enfance , 
son heureuse ignorance de la carri&re 
qui se termine par la mort $ mais 
c'est cependant sur ce modele qu'on, 
doit former la science du boaheur 
moral 5 il faut descendre la -vie , en 
regardant le rivage plut6t que le but. 
Les enfans laissds a eux~m6mes sont 
les £tres les plus iibres ; le bonheur 
les affranchit de tout*. Les philosophes 
doivent tendre au m6me rdsultat par 
la crainte du malheur. 

Les passions ont Pair de Findepen- 
dance ; et dans le fait , il n'est point 
de joug plus asservissant. Elies lut- 
tent contre tout ce qui existe ; elles 
renversent la barriere de la moralite* f 
cette barriere qui assure I'espace ait 
lieu de le resserrer J mais Vest pour 
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se briser ensuite contre des obstacles 
tou jours renaissans , et f river I'hom- 
me enfin de sa puissance sur lui- 
m^me. Depuis la gloire 9 qui a be- 
soin du suffrage de l'univers , jusqu'a 
l'amour , qui rend nlcessaire le de- 
voue merit d 1 un seul objet , c'est en 

raison de ^influence des hommes sur 

» • 

nous que le mainour doit se calculer; 
et le seul syst^me vrai pour e*viter la 
douleur , c'est de ne diriger sa vie 
que d'apres ce qu'on peiit faire pour 
les autres , mais non d'apres ce quJon 
attend d'eux. II faut que Pexistence 
parte de soi au lieu d'y revenir , et 
que , sans jamais etrc le centre , on 
soi t tou jours la force impulsive de 
sa propre destine'e. 

La science du bonheur moral y 
c'est-a-dire d'un malheur moindre y 
pourrait e'tre aussi positive que tou tea 
ies autres 5 on pourrait trouver ce 
qui vaut le mieux pour le plus grand 
nombre des hommes dans le plus 
grand nombre des situations ; mais 
ce qui restera toujours i nee r tain f 
c"est Implication de cette science k 

P3 
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til on tel caractere. Par quelle cnarne t 
dans ce genre 1 de code , peut-on iter 
Is minority , ni m&ne un seul indi- 
Yid* a 1 la regie* g&ierale ? Et celui 
qui ne pent ar y soumettre merit© ega~ 
lemest r attention dxi phrlosopke. Le> 
llgislateur prend les homines en 
masse , le moraliste un a on. Le 
l^gislateur doit s'occuper de la na- 
ture des ckosea , le moraliste de 1» 
diversite des sensations. Enfin le 1£* 

Eislateur doit to » jours examiner les 
ommes sous le point de vue de leurf 
relations entr'eux : et le moraliste y 
conaiderant chaque individu coHime 
un ensemble moral tout entier * ux 
compost de plaisirs et de peines , de> 
passions et de raison r voit l'homme 
sons diffe 1 rentes formes , mats tou- 
jour* darts son rapport avec lui- 

JuvluCi 

Une derniere reflexion , la plus- im> 
jtortantede toutes, reste done aiaire, 
e'est de savotr jusqu'a quel point il 
est possible aux ames ' passionne'ea 
d'adopter le systeme que j'ai de>e- 
fcppe. Ilikut, danaeet exafiten, re^ 
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connattre d'abord combien des eve 1 - 
nemens seffiblables en apparence dif* 
ferent 9 selon le earactere de ceux 
qui les eprouvent. II jie serai t pas 
juste de vanter autant la puissance 
ifitenettre de I'homme , si ce n'etaic 
pas par la nature et le degre 1 meme 
de cette force , qu'on doit juger de 
Pintensite deS peines de la "vie. Tel 
bomme est conduit par ses gouts na«- 
turels dans le port oil tel autre no 
pent e*tre' porte que par les flots de 
la tempete 5 et tarrdis que tout est 
calculi d*avance dans le monde phy- 
sique , les sensations de Pame va- 
rient selon la nature de Pobjet et 
de Porganisation morale de celui qui 
en re^oit P impression. II ii'y a dfc 
justice dans les jugemens qui son* 
relatifs» an bonheur } que si on les 
foftde sur autant de -notions particu- 
lieres qu'il y a d'individus qu'ort 
teut connaitre. On peut trouter dams 
fes situations les plus obscures* de 
fe vie 9 df 8 combats et des victoire^ 
dont Peffort est au-dessus ; de toutce 
que les aftimlea de Phistoire* out con* 



*t- 
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•acre*. II faut compter , dans chaque 
caractere 9 les douleurs qui naissent 
des contrastes de bonheur ou d'infor- 
tune 9 de gloire ou de revers dont 
tine me 1 me des ti nee. ofifre l'exemple. 
II faut compter les d£fauts au rang 
des maiheurs 9 les passions parmi les 
coups du sort $ et plus m£me les 
caracteres peuvent etre accuses de 
singularite , plus ils commandent 
Patten ti on du philosophe. Les mora- 
listes doiyent e'tre, comme cet ordre 
de religieux, place's sur le sommet 
du mont St. -Bernard ; il faut qu'ils 
se consacrent a reconduire les voya* 
geurs £gar£s. 

- Excluant jusqu'au mot de pardon, 
qui semble d&ruire la douce egalite 
qui doit exister entre le consolateur 
et l'infortune , ce n'est pas des torts, 
mais de la douleur qu'il importe de 
s'occuper$ c'est done au nom du 
bonheur seul que j'ai combattu les 
passions. Conside* rant , comme je I'ai 
dit ailieurs , le crime et ses effete 
comme un fleau de la nature r qui 
depravait tellement l'tomme % quo 
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ee.nMtoit plus par la philosophic , 
mais par la force reprimante des loix > 
qu'ii devait etre arrete" , je n'ai exa- 
mine, dans les passions, que leur in- 
fluence sur celui meme qu'elies do- 
mi nent. Sous le rapport de la morale, 
sous <le rapport de la politique , il 
existefa beaucoup de distinctions k 
faire entre' les passions viles et g^n£- 
reuses , entre les passions sOciales. 
et anti - sociales ; mais en ne calcu- 
lant que les peine s qu'elles causent % 
elles sont presque toutes ^galement 
funestes au bonheur. . 

Je dis a Phomme qui ne yeut se 
plaindre que du sort, qui croit voir, 
dans sa destined , un maiheur sans 
exemple a-vant lui , et ne s'attache- 
-qu'a hitter contre les eVenemens .5 je, 
lui dis : parcourez avec moi toutes 
les chances des passions humaines ^ 
Toyez si ce n'est pas de leur essence 
xn&me 9 et non d'un coup du sort- 
inattendu , que najssent vos tour- 
mens. S'il existe une situation dans 
I'ordre des chose s possibles qui puisse 
vows en preserver , je la chercherai 
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awe tous , j$ tkcherai de contributor 
a> tous 1'assfurer ; raais le phfe grand 
argument 4 presenter contre les pas- 
sions , cVst qoe lelir prosperity est 
peut-Gtre plus fa tale au bortheur de 
celui qui s'y Kvre que l'adveisit6 
m^rae. Si tous e 1 tea traverse dans vos 
projets poor accju^rir et consetrer la 
gloire-, TOtre esprit peut s'attacher a* 
v6v6ntm.eitt qui tont-a-coup & infeer- 
rrrtnpu T«r« carrier^ , et se repaitre 
d'illu&ions , phis faeiles encore dana 
\e passe* que dans PaTenir. Si 1'objet 
qui vous est cher tons est enleve par 
& Tolonr^ de censs dont il depend , 
vous pouvez ignore r a jamais ce qua 
Votre propre cceur an rait ressf ntt ; si 
to I re amotir , en s'eteignant dans to* 
tre ame , tous eut fait eprouTer ce 
qju'il y a de plus araer au inonde, 
Varidite de ses propres impressions y 
il vous reste encore un sourenir sen- 
sible , seul bien des trots quarts de 
la vie. Je dirar plus , si e'est par dear 
fatites reelles dont le regret occtipe a 
jamais. Totre pensee , que tous croye* 
a*oir manque* le but oil tendait votre 
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passion ^ votre vie est ply 9 remplie t 
jvptre imagination a quelque chose oi 
,se prendre , et yatre ame est moms 
6L£ti*ie que si , sans eWenemens roal* 
Jjeureus , sans obstacles inaurinonta* 
Wes , sans demarches a «e reprocher^ 
Aa passion , par oela seulement qu'etle 
ASA elle , eut , at* bout d'un certain 
Heai6 , d^colore La vie , apres etre re* 
ftombe'e sur le coeur qui n'aurait pa 
Jg. SQUlenir- Qu'est-ce doac qu'une 
(destine* qui entraine avec elle, ou 
J f impossibility d'arriver a son but j ok 
iUmpuissanee d'en jouir? 

Loin de moi cepe'ndant ces axioraes 
impitoyables des ames fro ides et des 
ttesprits mddiocres; on pent tou jours 
&e vainer e , on est toujour* le mattre 
de so if et qui done a L'id£e non-aeu- 
ieaaent de la passion , wais m^me d'un 
degre" de plus de passion qu'il n'aurait 
pa6 ^prouve , qui peut dire , la fi nit 
>Ia nature uiorale? Newton n'eut pas 
os6 tracer les boroes de la. pens^e , 
et le pedant que jc rencontre veut 
circonscrire I'empire des mouvemens 
tie I'axae 5 U Yoit qu'on en meurt , «t 
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croit encore qu'on se serai t sauTe* ei| 
IVcoutant : ce n'est point en assurant 
aux hommes que tons peuvent triom- 
pher de leurs passions , qu'on- rend 
cette victoire plus facile 5 fixer leur 
pense'e sur la cause de leur malheur ^ 
analyser les res60iirces que la rai^ofe 
etla sensibility peuvent leur presenter, 
est un moyen plus tfftr , parce qu*il 
est bien plus vrai. Quand le tableau 
des douleura est vivement retrace* , 
quelle s lemons peuvent aj outer a la 
force du besoin qu'on a de cesser de 
souffrlr? Tout ce que vous pouvez 
pour rhomme infortune , c*est d'es- 
sayer de le convaincre qu'il respire- 
rait un air plus doux dans l'asyle oft 
rous l'invitez $ mais si ses pieds sont 
attaches a la terre de feu qu'il ha bite f 
Tous paraitra-t-il mo ins digne d'etre 
plaint ? 

J'aurai rempli nion but , si j'ai donne" 
quelque espoir de repos a l'ameagit£e; 
si, en ne nte'connaissant aucune de 
ses peines , en avouant la terrible puis- 
sance des sentimens qui la gouvernen t r 
an lui parlant sa laogtie , enfin , j'ai 

pu 
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pu m'en faire ecouter; la passion re- 
pousse tbus les conseils qui ne suppo- 
sent pas la douloureuse connaissance 
d'elie-meme , et vous dedaigne aise- 
ment com me appartenant a une autre 
nature : je le crois cependant, mpn 
accent n'a pas du lui paraitre etranger $, 
c'est mon seul motif pour esperer qu'i 
travel tant de livres sur la morale y 
ceiui-ci peut encore £tre utile. 

Que je me repentirais neanmoins 
de cet ecrit , si , venant se briser , 
comme tant d'autres , contre la puis- 
sance terrible de* passions , il ajoutait. 
seulement a. la certitude que croyent 
avoir les ames froides de la faciiite 
qu'on doit trouver a vaincre les senti- 
m#ns qui troublent la vie ! Non , ne 
condamnez pas ces infortunes qui ne 
eavent pas cesser de l'etre j vous , de 
quileurs destinee.s dependent , secou- 
rez-les comme ils jaulent 6tre secou- 
rus 5 celui qui peut.soulager le mal- 
heur , ne doit plus panser a le juger 9 
et les id^es generates sont crueUes a 
l'bomme qui souffre* si c'est, un autre, 
Home II. ' Q 
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et non* pas lui > qui les applique a Sa 
situation personnelle. 

En composant cet ouvrage , ou je 
. poursuis les passions coram e destruc- 
* tives du bonheur , x ou. j'ai cru presen- 
ter des ressources pour vivre sans le 
aecours' de leur impulsion , c'est moi- 
m£me aussi que j'ai voulu persuader; 
J'ai ^crit pour me retrouver , k tr avers 1 
tant de peines , pour degager nies fa- 
culty de l'esclavage des 6entimens , 
pour mMlever jusqu'a une sorte 
d'abstra'ction qui me permit d'obser- 
Yer la douleur en mdh ame , d'exami- 
ner dans'mes propres impressions les 
mouvemens de la nature morale, et 
de g^neraliser ce que la pensee me 
donnait d'expeVience. Une.distractimt 
absolue etent impossible , j'ai essaye' 
si la meditation m&me des objets qui* 
nous octupent , ne cbnduisait pas au 
meme' r^sultat , 6t • si , en approchant 
du fantome , il ne s'eVanouissait pas 
' plut6tqu'en s'en Poignant. J'ai essay 6 
si ce qu'il y a depbignant dans la dou- 
leur personnelle j ne s^moussait pa* 
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4in peu , quand nous nous placiona 
nous-memes comme une part du vaste 
tableau des destinies , ou chaque 
liomme est perdu dans son siecle , le 
.siecle dans le terns, et le terns dans 
^'incomprehensible. Je Pai essay e , e£ 

i"e ne suis pas sure d'avoir reussi dans 
a premiere epreuve de ma doctrine 
. pur moi-meme : serai t-ce done a moi 
qu'il conviendr&it d'affirmer son absolu 

J>ouvoir? He las ! en s'approchant, par 
a reflexion , de tout ce ,qui compose 
le caracAece de l!honuae , on se perd 
,dans le vague de la meiancolie ; lei 
institution^ politiques f les relations 
juvilea nous presentent des moyens 
presque certains de •honheuj ou de 
pt&lheur public ; mais N les profondeurs 
de Tame sont si difficiles a sonder $ 
tant^t la superstition 4eie,n£ de pen- 
*er , de senjir, de'place toutesles idees, 
tdirige tous les mouvemens en sens 
inverse de leur ii^puisjon >naturelle , 
et wt # yjQUs attacker a yotre malheur 
#n6ine , &hs qu'il est caua^ par un sacri- 
•ficejou peut en devpnir Pobjet $ tant6.t 
la passion ardente t ^fren^e, ne sail 

Q a 
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pas supporter un obstacle , consentir 
& la moindre privation , d£daigne 
tout ce qui est avenir , et poursuivant 
chaque instant com me le seul, nese 
reveille qu'au but ou dans l'abyme. 
Inexplicable phe'nomene que cette 
existence spirituelle de l'homme qui, 
en la comparant a la matiere Hoift tous 
les attribiits sont complets et d'accord> 
senible n'etre encore qu'a la veille de 
sa creation , aai chaos qui la pr&c£de ! 
Un seul. sentiment peut servir de 
guide dans fput'es les situations , peut 
s'appliquer a toutes les circonstances, 
cVst la pi tie* : avec quelle disposition 
plus efficace pourrait-on supporter et 
les autres et soi-nie'me ? L'esprit obser- 
•vateur et assez fort pour se juger, 
decouvre dans lui-nj£me la source de 
toutes les erreurs. L'homnie est tout 
entier dans cbaque bom me. Dans quels ' 
^garemerts- ne's'est pas sou Vent perdue 
la pensee qui precede les actions , la 
penseV , on quel que chose tfncore de 
J>tus ftigitif tfu'elle ? II faut,que ce 
secret intime qu'on ne pourrait revelir 
de paroles, san^lui donner une exis- 



De« Resources. i85 

fence qu'il n'a " pas , il faut que ce 
secret in time serve k rendre inepuisa- 
fole le sentiment de la pitie (j). 
- On dit qu'en s'abandonnant a la 
pi tie , les individus et les gouverne- 
mens peuvent e'tre injustes $ • d'abord 
les individus d'une condition priv^e 
lie sont presqne jamais dans une situa- 
tion qui commande de resister 4 la 
bon?£ ) les rapports avec les autres sont 
si pen £tendus , les ^venemens, qui 
offrent quelque bien £*faire-, sont de- 
pendans d'un si petit n ombre de 
chances , qu'en se rendant ciifficiles 



(i) Smith, dan* son excellent ouvfrsg* de U 

theorie des sentimens moranx , attriboe- U pitie 

& cette sympathie qui nous fait nous transporter 

dans la situation d'un autre , et suppeder ce que 

"nous epronveriofts a. sa place. C'est Wen la cer> 

tainement Tone des causes de la pitie ; mats 

1'inconvenient de cette definition , comme de 

tontes, est de res$errer la pensee que faistfit naitre 

le mot qu'on a defini : il etait re*e>u des idees 

access^es et des impressions, particulieres a- eha- 

*crae homme qui lVntendait, et vous resrrelgaez 

'■a signification par uae analyse toujours incom- 

' plette quand nn sentiment en est l'objet j cardan 

O 3 
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sur les occasions qu'on peut saisir , on 
condamne sa vie, a l'inutile insensi- 
bility. Je ne sais pas une deliberation 
plus importante que celle qui londui- 
rait a se faire un devoir de causer une 
peine , ou de refuser un .service /en sa 
puissance ; il £uit avoir si present a la 
pense*e la ciiaine de* idees morales , 
I'ensemble de la nature humaine $ il 
iaut etre si sur de voir un bien dans 
un mal > unmal dans un bien. Non * 
loin de r^prinjer , A cet egard, les 
imprudences des hammed , on devrait 



sentiment est an compost de sensations et d* 
a?enfc&ej f«« vous pe £a£tes jamais compren^r* 
tptfe A'aito /4e i'emo^oA ,et ak jagejnept »bin.i*» 
•£« -pitte *st sopvent sf Rar^e de taut xgtonx .sq* 
#M-ia£me; si , par abstraction, ypus vous %uri© 
jyi gaore 4* douleprs qui,exi^^t ,poux la sooifrir » 
jnne organisation tout -.ft -fait differejate de 4* 
?pti£, yons anriez enqoi# pi,ti6 de.cette doalenr; 
pi faut <m& les caraqtfcres les pips opposes puissent 
^prouyex de la pifle poor des impr/B&sions gn'jift 
-A'auraieiit jamais jre&senifcs : il ffnt tjs£n jffip 
-la spectacle dn malheur- renip les Jiqaunes j»ai 
-commotion, pax JtalUman, sa?s ejajaen ni qpm~ 
iunaisQn, 
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|4wt4t»les<14taurnerdLe calculer autan^t 
)es i#£pnv&uejis des seatimens g^ne- 
'reux , et de s'arroger ainsi un juge- 
jnent «jae Dieu sen! a droit de-pronon- 
i#r. £ar» c'eat a Jf providence que 
s^ftiWe appartenir eeite .sublime ba- 
lanca ou sont pestle? efFets relatifs dp. 
J>on}ieur et du maljfeur. Les homines, 
pour le&quels il n'ejxisjte que des unites, 
<J$8 ^mom^s , des, oqc^spijLS ,. doivent 
jra^emiwit ,se refuser au* fyiens partiels 
qu'ils peurent repandre. 
. ; jjes , J^gidateurs jeux - roemes gou- 
jjerjaen* sou;?eat & 1'aicLe . d>'idees trap 

Jtejp&aUs $ ce 'grand, ^principe , quo 
Vnte'r^t de.la minorite xjojt toujour^ 
$edqr,& celuf de fc ma|o«$ , depend 
jabsolument du gense ij e sacrifices 
«quV» impose & }a minorite , car , ere 
le pou$sant a Ve^reme > on arriverait 
,au systeme ^b R^espjerre. Ce n'est 
pas le noiubre des indiyidus > xnais les 
douceurs qu'il Jfaui compter 5 et si Pon 
pouvait supposer la possibility de faire 
.souffrir un innocent pendant plu- 
sieurs siecles , }l serait atroce de 
^'e^iger pour le saint mSme d'ime na- 
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tion entiere 5 mais ces alternatives 
eiTrayantes n'existent point dans la , 
re'aliteS. Les veVite's d'un certain- ordre. 
sont a-la-fois conseillees par la raison 
et inspires par le cceur 5 il est pres- 
que tou jours de la politique d'e*couter 
la piti^ ; il n'y a pas de milieu entre 
elle et le dernier terme de la cruaute* $ 
et Machiavel , dans le code me'me de 
la tyrannic, a dit : qu* il fallait 'sapoir 
s'dttachbr ceux qu'o^ ne pouvait 
faire pSrir. 

On n'ob&t pas long-tems aux loix. 
tropse\eres; mais IV tat qui les main- 
tient , sans pouyoir lelB fiire ex^cuter, 
a tous les inconve^iiens de la rigueur 
et de la' f aiblesse. Rien n'use la force 
d'un gouvernement comme la dispro- 
portion entre les de'lits. et les peines 5 
il se presents' alors comme un ennemi, 
tandis qu*il doit paraitre comme le chef, 
comme principc r^gulateur de l'Ent- 
pire ; an lieu de se confondre, pour ainsi 
dire , dans votre esprit avec la nature 
* des choses , il semble un obstacle qu'il 
iaut renverser ", et.l'agitation de quel- 
ques-uns , l'espoir qu'ils conservent, 
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tout insense' qu'il est, de detrqire ce 
qui les opprime , £branle la confiance 
de ceux memes qui sont contens du 
jgouvernement. Enfin , de quelque ma- 
*iiere qu*on reflechisse sur le senti- 
ment de la piti6 y on le trouve fecond 
en r£sultats prosperes pour les indi- 
vidus et pour les nations , ef 1'on se 
persuade que c'est la seule id£e primi- 
tive qui soit attachee a la nature de 
Miomme , parce que c'est la 6eule 
dont il ait besoin pour toutes*les yer- 
tus comme pour toutes les jouis- 
sances. 

Une belle cause finale dans I'ordre 
"moral , c*est la prodigieuse influence 
de la pitie &ur les cceurs; il semblb 
"que I'organisarion physique elle-in^me 
ioit destined a eh recevoir l'impres- 
sion 5 une . Voix qui se brise , un 
Tisage alt£re , sfgissent sur Tame di- 
irectement cflmrae les sensations ; la 
"pens^e ne se met point entre deux 3 
c'est un choc , c'est une blessure , cela 
*n'est point intellectuel ; et ce qu'il y 
de plus • sublime %icore' dans cetfe 
'disposition de l'liomme ? c'est tpi'elU 
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oe mouvement involontaire dans tout© 
autre circonstance , devrait £tre une 
regie de conduite $ tous les liens qui 
retenaient sont d£li£s , Pinteret <ie 
parti dewient pour tous les homines 
le but par excellence : ce but , 6tant 
qens£ renfermer et la veritable vertu 
et le 6eul bonheur general, prend 
momentanement la place de toute 
autre espece de loi : hors dans un, 
terns ou la passion- s'est mise dans le 
raisonnement , il n'y a qu'une sen- 
sation , c'est-a-dire , quelque chose 
qui est i\fi peu de la nature de la pas-, 
siori meme , qu'il soit possible de lui 
opposer avec succes j lorsque la jus- 
tice .est reconnue , on peut se passer 
de pitie 5 mais une revolution , quel 
que soit son but, suspend l'etat so- 
cial , et il faut reroonter a la source, 
de toutes les loix, dans un moment 
ou ce qu'on appelle un pouvoir l£gal, 
est un nom qui n'a plus de sens. Les 
chefs de parti peuvent se croire assez 
surs d'eux-memes pour se guider tou- 
jours d'apres la phis haute sagesse ^ 
jnais il ny a rien'de fi fuueste pour 

eux 
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eux que des sectaires prives de. l'ins- 
tinct de la pitie $ d'abord iis sont 
• par cela*meme incapabies d'eilthou- 
siasme pour les individus 5 ces sen- 
timens tiennent Tun et l'^utre , quoi- 
que par des rapports ditferens % a la 
faculte de Pimagi nation! La fureur , 
la vengeance s'allient ,' sans dbute y 
arec l'enthousiasme ; mais ces niou- 
yemens qui rendenj cm els momenta- 
nement , n ? ont point d'analogie aveo 
ce, qu'on a vu de nos jours , un sys- 
teme continuel , et, par consequent, 
a froid de meconnaitre toute pitie. 
Or, quand cet affreux systdme existe 
dans les soldats , ils jugent leurs chefs 
tout comme leurs enncmis ; ils con- 
duisent a Pexhafaud ce* qu'ils avaient 
estime la veille \ ils appartiennent 
uniquement a la puissance d'un rai- 
sonnement, et dependent par conse- 
quent de tel enchancement de moU 
qui se placera dans leurs tetes comm.e 
un principe et des consequences. On 
ne peut gouverner la ioule que pa$ 
des sensations -. Malheur, done aux 
chefs qui , en etouffant 04ns leur% 
Tome If. R- 
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partisans , tout ce qui est humani, 
tout ce qui est remuable enfin par 
Pimagination , ou le sentiment , en 
font des assassins raisonneurs y qui 
marchent au crime par la metaphy- 
#ique, et les immofent au premier 
arrangement de syllabes qui sera pour 
eux ae la conviction. 

Cronwrel retenait le peuple par la 
superstition r on Hah les Romains par 
le serment , les Grecs se laissaient 
mener par Fenthousjasme quails eprou- 
vaient pour les grands homines. Si 
Pespece de sentiment national, qui 
faisait en France un point d'honneur 
de la gene'rositd , de cette pitie des 
vainqueurs ; sir cette espece de sen- 
timent ne reprend pas quelque puis- 
sance, jamais le gouvernement n'ob- 
tiendra un empire constant et volon- 
taire sur une nation qui n*aura pas 
tin instinct moral quelconque., par 
lequeL on puisse VentraLiner etla reu- 
Air : car qa'y a-t-il de plus divisant 
au monde que le raisonnement ? 

Enfin, la pitie) est* encore neces- 
faiW pour irottrer nxrteriae* k la guerre 



jJnteV.ieure ; il n'y a point de -fin anj; 
?essources 4u d^se^pQir 3 et les discus- 
sions les plua fcabiles , et les victoire* 
les plus sanglantes ne font qu'aug- 
jnenter la haine § une sorie d'eian de 
I'ame. 9 tout compose d'enthousiasiiMfc 
pi de pitia , arxete seul lea guerrea 
intestines 9 et rappelle egalement le 
jnpt de ^>atrie k tous les paxvtis qui 
la d^ehirent. Cette commotion produit 

Jdus en tin jour que tons les ecrks et 
es cpm^inaisQAS politiques 5 Phomme 
lutte centre sa nature , en voulant 
donner a l'esprit seul la graiide in- 
fluence sur la destinee huanaine, .- 
Et vous , Francais , v^us y guerriejrfi 
invincibles , vous , leurs chefs , vqus 9 
^ui les «ave# diriges et soutenus par 
■vos intrepides ressources , c^est A you* 
tons a q U i l' pn 4oit les trionipbes vde la 
yictoire 5 e'esfa vous qu'il appaxiient 
de proclamer la g£n£rosit£ ! Sans i'ejxer- 
cice die cette vertu , quelle pajnie nou- 
Telle vous re$terait?il encore .^.jer 
^ueillir ? Vos enmefais sont vaincus 9 
ils n'offrent plus aucune resistance; 
it ne ^ejrjqjpont plus \ < vptre gloir© • 

R a 
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m£me par leurs deTaites; voulez-vona 
encore e'tonner? Pard orinez , vous £tes 
vainqueurs, la terreur ou 1'enthou- 
siasme prosternent a vos pieds plus de 
la moitie\de l'univers : mais qu'avez- 
vous fait encore pour le malheur ^ 
et qu'est - tie que i'honune 9 s'il n*a 
pas console^ l'hornme , s'il n'a pas 
combattu ia puissance du mal sur la 
terre? La plupart des gouverneinens 
sont vindicatifs , parce qu'ils crai- 
gnent , parce qu'ils n'osent £tre clc- 
inens ^ vous , quj n'avez rieir a re- 
dout* r , vous , qui devez avoir 'pour 
*vous la philosophic et la victoire , sou- 
iagez toutes les infortunes v^ri tables, 
toutes relies qui sont vraiment d^gries 
fie pitie* ;, la douleur qui accuse est 
toujour* e'eout^e ; la douleur a raison 
contre les vainqueurs; du monde: que 
veut-on , en effet, du ge'nie, des suc- 
ces , cle la liberte , des re'publiques, 
c[u'en reut-on ? Quelques peines de 
tnoirrs, quelques esperahces de plus. 
Vous , qui rentrerez dans vos foyers y 
ou dans une condition priv^e , que 
,*erez-yous , •' $i vous ne tous montrex 



J5as gen&eux? Des guerriers pendant 
la pajx, des genies dans Part de : la 
guerre 5 elors que touted ties pens^es 
se tourneront ver* la prosp^ritd <Je 
l'interieiir, Qt que les dangers passe* 
laissejront a peine des traces. Atta- 
ch'ez+voiis a l'ayenir par Ia r «vert« ^ 
fixez la reconnaissance par les bien- 
faite qui; durent j il n'est point Ae 
capitole , il n'estpqint de.triomphes 
qui puissent .ajouter a votre eclat : 
jous ^te* an pinacle de la gjojre roili- 
taire,la generosite se ule plan e encore 
au-clesstis cte" yds 'testes, Jtteureuse si- 




ifl^ws^ t1 quanpi, la force est ^a ,soi- 
ttp&me ,-. qi*and qn peut fafre le^ien^ 
•dans 'qif'un- motif etranger '& la ver*d 
Vous.ari ilme , sahs que* le 'soityfcoh "VPuri, 
teVmotif pUisse jamais. .vbiis, appro- 



cLer (1^ ! 
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(I) Dans nn iccity pnblie ily a deux an», 

^d*ns t»* £crit hopore dii snffiage .gui pqurait le 

;>los enorgaeillir ,. cite par M« Fo*., .pl*ida»t 

poor U> pais d«rtat le partanimt'd'Angietetn,, 

.''« dit :' si Pan ne fait pas .fa. pai* ate* Us 

R 3 
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J'anrai* pa traiter la generosite* , la 
pitie* , la piupait des question* agitees 
dans cet ohvrage , sous le simple rap- 
port de la morale qui em £ut une loi ; 
•nais je crow k vraie piorale teUement 
<l'accord arec l'iiit£r4t g£ne>al, qu'U 
jme> setnbie ton jours que Pide'e du de-» 
J vour.a&e' trouvee, pourabr^ger l'ex-r 
pase* des principes 4© Cofcduite.qu'on 
aur aitpiadlvelopper a l'homme d'apres 
eee avantages personnels; et £omme, 
dans lee premieres anaees de la vie» 

» n 1 !■ * . ■ ■ 

Frartgais cfiye ftnpe'e / q\d s$it ftp C£qirp de <jv*l 
empire \ls la refuseront I'qnnJe pfochainp. ( Re- 
flexldns snr la pais. ) Jamais'.prediction'', jeerpij, 
u« sfes* inieiix accbmplie. Ott potQXott , -ayee le 
pitaie d«gr6)dS deAUttde f :pret*get4pieis sercnaa* 
^Les, r4suU4ts»4e« 4ta»nantes '. Tictcrifres.^esj J?r an^ais , 
*'U* .en^as^t, s'jig alo^fapnt fc ,f?t 'tgatfl ujt 
aystdme rtvolutionnaire. Mais il y a, up si granjl 
foyer de lamier es dans ce pays , le gonrernement 
repttblicain , par sa natpre memo , «st a la* longne 
tenement suumis ~a.~ia yeritaole opinion puMHgne t 
.que lea f remotes consequence* driven* *e<lairec 
«*ur 4a pnjncipe , et qaton ae persiite pas , jIaos 
ce qui rraiiie , ave'c i'ayeoglenjent doat plosiears 
cabinets monsavhiqftettOBt dent rtaeenipfe -pen- 
•dant cette gnerw. 



D E 8 B.ES&OUBCK8* typ 

tst defend £& qui fait mal, claas 1'ea-r 
fance de la nature humaine, on lui 
commands encore .ce au'il serait tou- 
jours possible "de lui prouver. Heu- 
rai$e , si j'ai pu .pqnyaijncre ,»l'int&6t 
personnel ! Heureuse aussi, si j'avaia 
diminue de son atftivite , en presen- 
tant aux homines une analyse exacte 
ie ce que vaut la vie 5 une analyse 
qni demontrat que les destinees uif- 
lerent entr^elles bien plus par- les ca- 
fftdteres que par les situations; que 
les plaisirs que Ton peut-e^prcruver, 
dans quelques * circJorrstances que ce 
soit , ; sont.fiotim* a ; des cJia.DQes cer- 
tainee^qxii ?-k ia fongue , sednisent 
tout mxl jardaos ieritfe , et q^A.ce bon- 
Iieur qu'on croit toujours trouver dans 
les otyeta,extejieure f n?est q^'un fen* 
tome cre'e' par I'imagjtaaJtioa , qu'elle 
poursuit apres Vawir fait najtre i et 
qu'eU*Y,ea|atteuidre' au^dehors , tandis 
* qu'il n'a d'existence qu\en elle. 

fJF/n du second et dernief volume* 

» '•rl » 1 " " * • 
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